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Nutrition  des  plantes 

Question. — GommeiiL  les  plantes  se  nourrissent- 
elles  ? 

Réponse. — Les  plantes  se  nourrissent  principale- 
ment par  leurs  racines  et  par  leurs  feuilles. 

Q.  Gomment  agissent  ces  racines  et  ces  feuilles? 

R.  Les  racines  agissent  comme  autant  de  petites 
bouches  qui  enlèvent  à  la  terre  une  partie  de  la  nour- 
riture dont  les  plantes  ont  besoin  ;  et  les  feuilles 
trouvent  dans  l'air  l'autre  partie  de  la  iiourriture  qui 
est  nécessaire  à  la  vie  de  ces  mêmes  plantes. 

Q.  Qu'entend-on  par  ces  mots  :  terre  riche  ou  fer- 
tile^ et  terre  pauvre  ou  infertile  ? 

Q.  On  dit  qu'une  terre  est  riche  ou  fertile  ({uand 
elle  renferme  en  ({uantité  sunisanto  les  sui»stances 
qui  sont  nécessaires  à  la  nourritnr»»  des  plantes  ;  on 
dit  qu'une  terre  est  pauvre  ou  infertile^  (inand  idle  ne 
renferme  pas  ces  substances  ou  ue  les  renferme 
qu'en  petite  quantité. 
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Q.  Pourquoi  la  plupart  de  nos  terres  sonl-elles 
aujourd'hui  pauvres  ou  infertiles  ? 

R.  Parce  (ju'ayaut  été  cultivées  pendant  une 
longue  suite  d'années  sans  fumier,  sans  engrais,  ces 
terres  ne  contiennent  plus  les  substances  nécessaires 
à  la  nourriture  et  à  la  vie  des  plantes. 

Espèces  de  terres 

(»).  Combien  y  a-t-il  d'espèces  principales  de  terres? 

K.  Pour  les  besoins  ordinaires  de  la  pratique,  on 
peu^  diviser  les  terres  en  deux  espèces  principales  : 
1'^  terres  fortes  ou  glaiseuses^  2»  terres  légères  ou  sa- 
bleuses. 

Q.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  la  composition 
d'une  terre  forte  et  celle  d'une  terre  légère  f 

R.  Dans  les  terres  fortes  il  y  a  beaucoup  de  glaise 
et  peu  de  sable  ;  dans  les  terres  légères  il  y  a  beau- 
coup de  sable  et  peu  de  glaise. 

Q.  Les  terres  fortes  sont-elles  toutes  de  la  même 
espèce  ?' 

R.  Non  ;  il  y  a  des  terres  tellement  fortes  qu'elles 
sont  tout  à  fait  impropres  à  l'agriculture.  Les  meil- 
leures sont  celles  qui  sont  formées  d'un  mélange  de 
glaise  et  de  sable  en  de  justes  proportions. 

Q.  Quel  nom  donnez-vous  aux  terres  formées  d'un 
mélange  de  sable  et  de  glaise  en  de  justes  proportions  ? 

R.  On  leur  donne  généralement  le  nom  de  terres 
franches. 

Q.  Les  terres  légèi'cs  sont-elles  toutes  de  la  môme 
qualité  ? 
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R.  Non  ;  il  y  a  des  terres  si  légères,  comme  les 
sables  des  rivages,  qu'on  ne  les  cultive  pas.  Les 
bonnes  terres  U'gères  sont  celles  qui  contiennent  une 
certaine  quantité  de  glaise. 

Q.  Quels  avantages  présentent  les  bonnes  terres 
légères  f 

R.  Les  bonnes  terres  légères  présentent  les  avan- 
tages suivants:  1"  (^lliîs  peuvent  être  travaillées  plus 
aisément  eu  toutes  saisons;  2»  elles  exigent  des  tra- 
vaux moins  considéi-ables  ;  3"  elles  se  laissent 
pénétrer  facib^ntMit  par  Peau  des  pluies  ;  4o=  elles 
demandent  peu  ou  point  de  travaux  d'égoutte- 
ment. 

Q.  Q)u('ls  nvnnt.'iges  présentent  les  bonnes  terres 
fortes  ou  franches. 

R.  1"  Elles  peuvent  être  travaillées  assez  facile- 
ment pres({ue  en  toutes  saisons;  2»  elles  se  laissent 
])énétrer  assez  Ijien  par  l'eau  des  })luies  (fu'elles 
conservent  assez  longtemps  et  pas  en  excès, 
pourvu  ({u'elles  soi<^nt  sulîisamment  égouttées;  3*^ 
ces  terres  sont  celles  qui  conviennent  le  mieux  à 
la  culture  de  la  plupart  des  plantes  et  surtout  à  la 
confection  des  prairies. 

Q.  Quels  sont  les  défauts  des  terres  trop  fortes? 

R.  Les  défauts  des  terres  trop  fortes  sont  les  sui- 
vants :  l«  ces  terres  sont  pesantes,  difficiles  à  labou- 
rer et  à  travailler,  et  se  laissent  pénétrer  difïi- 
cilemenî,  par  l'air,  par  la  chaleur,  et  par  l'eau 
des  pluies  ;    2»  une  fois  imbibées  d'eau,  ces   terres 
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la  conservent  longtemps,  et  en  grande  quantité,  ce 
qui  parfois  fait  pourrir  les  racines  ;  3'j  dans  les 
grandes  sécheresses,  ces  terres  se  fendillent,  se  cre- 
vassent, et  les  racines  des  plantes,  se  trouvant  par 
là  déchaussées,  exposées  à  l'air  ou  ôtouilées,  pé- 
rissent. 

Q.  Quels  sont  les  défauts  des  terres  trop  légères? 

R.  Les  défauts  des  terres  trop  légères  sont:  1®  de 
se  laisser  pénétrer  trop  facilement  par  l'air,  et  sur- 
tout par  la  chaleur  du  soleil  ;  2-'  de  ne  pas  retenir 
l'eau  des  pluies  assez  longtemps,  et  de  se  dessécher 
très-vite. 

Q.  Gomment  agissent  les  fumiers  dans  ces  deux 
espèces  de  terres  ? 

R.  Dans  les  terres  fortes^  les  fumiers  se  décom- 
posent lentement  et  font  sentir  leurs  bons  effets 
pendant  longtemps  ;  dans  les  terres  légères,  au  con- 
traire, les  fumiers  se  décomj)osent  rapidement,  et 
leurs  bons  elfets  sont  de  courte  durée. 

Q.  Peut  on  diminuer  la  trop  grande  force  ou  la 
trop  grande  légèreté  des  terres  ? 

R.  On  peut  diminuer  la  trop  grande  force  ou  la  trop 
grande  légèreté  des  terres  par  des  amendements. 

Amendements 

Q.  Q)u'ent4Mid-on  par  amender  inie  terre? 

R.  On  dit  qu'on  amende  une  terre  quand  h  une 
espèce  de  terre  on  en  mêle  une  autre  qui  a  des  quali- 
tés différentes,  ou  encore  quand  on  y  ajoute  certaines 
substances  qui  ont  l'effet  de  changer  ses  propriétés. 
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Q.  Donnez  dos  exemples  (V amendements. 

R.  Si  je  charroii)  sur  uu  arpent  de  terre  trop  forte 
de  la  terre  légère,  du  sable,  du  tul",  des  graviers,  de 
la  chaux,  des  cendres,  de  la  terre  de  savane,  etc., 
alors  je  fais  uu  amfntlcment.  Si,  sur  un  arpent  de 
terre  trop  léyèrc^  je  cliarroi(i  de  la  glaise  ou  de  la 
terre  forte,  je  fais  encore  un  amende meiil. 

Q.  Les  curares  des  fossés  peuvent-elles  être  utilisées 
pour  pratiquer  ces  amendements? 

R.  Les  curures  d(!s  fossés  devraient  toujours  C'ive 
utilisées  comme  amendements.  Lorstjue  ces  curures 
sont  composées  de  terre  forte,  on  doit  les  jeter  sur  les 
terres  trop  légères  ;  lors(iue  ces  curures  consistent  en 
terre  sableuse  ou  tufeuse,  ou  doit  les  jeter  sur  les 
terres  trop  fortes. 

Q.  Que  fait-on  ordinairement  des  curures  des  fos- 
sés en  ce  pays  ? 

R.  Las  curures  ^ouv  ordinairement  déposées  sur  les 
rebords  des  fossés,  et  deviennent  nuisibles  parce 
qu'elles  s'opposent  au  libre  écoulement  de  l'eau  et  à 
l'égouttement. 

Q.  Lorsque  vous  avf3z  transporté  de  la  terre  forte 
sur  une  terre  légère.,  ou  de  la  terr(*  sableuse  ou  légère 
sur  une  terre  forte,  ([ue  devez-vous  faii'o  ? 

R.  On  doit  faire  un  légt;r  lal»our  pour  bien  mélan- 
ger ces  deux  espèces  de  terre  ensemble. 

Q.  Lorsque  la  terre  employée  comme  amendement 
est  de  la  ^<?/T<? /b?'/c,  doit-on  faire  le  labour  aussitôt 
après  le  charroi  ? 

R.  Lorsque  la  terre  employée  comme  amendement 
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est  de  la  terre  forte^  il  vaut  beaucoup  mieux  la  laisser 
sur  le  terrain  pondant  quelques  mois  avant  de  labou- 
rer, afin  de  donner  aux  mottes  le  tempsde  se  pulvériser. 

Q.  Ijes  amendements,  dans  certains  cas,  [>euvent-jls 
se  pratiquer  d'inie  manière  encore  plus  économique? 

R.  Oui,  cela  peut  se  faire,  par  exemple,  lorsque 
sous  une  couche  de  terre  trop  forte  il  se  trouve  une 
concile  de  UivvkiWjcre^  ou  lorsque  sous  une  couche  de 
terre  trop  légère^  il  se  trouve  une  couche  de  terre 
plus  forte. 

(^.  Gonunont  alors  opérez- vous  Y  amendement  f 

R.  On  opi'rc  alors  Vamendnment  par  des  labours 
profonds  qui  mélangent  ces  deux  espèces  de  terre 
ensemble. 

Q.  Connaissez-vous  quelque  autre  méthode  pour 
amender  les  terres  trop  fortes  ? 

R.  ()n  nmende  encore  les  terres  ?ro/) /"or/^.s  par  des 
labours  et  des  hersages  fréquents,  par  TfMUploi  des 
engrais  verts,  ot  par  la  culture  de  certaines  plantes, 
comme  les  navets,  les  carottes,  les  betteraves,  les 
ponuTies  de  teri-e. 

Q.  Comment  agissent  les  labours  et  les  hersages 
fréquents,  et  la  culture  des  légumes  ? 

R.  Les  labours  et  les  hersag(»s  fré([uents  et  la  cul- 
ture des  légumes  agissent  en  pulvérisant  la  terre  et 
en  en  diminuant  la  consistance  et  la  force. 

Travaux  de  la  terre 

Q.  Quels  sont  les  principaux  travaux  à  faire  pour 
i'ensemencement  des  graines  î 
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R.  Les  principaux  travaux  à  faire  pour  rensemen- 
cem(3iit  dos  graines  sont  :  le  labour,  le  hersage,  le 
roulage,  l'égouttement,  les  fumures. 

Labour 

Q.  A  (|uoi  servent  les  labours  f 

R.  Les  labours  servent  !«  à  ameublir  la  terre  ;  2» 
à  détruire  les  mauvaises  herbes  ;  3"  à  mêler  la  terre 
avec  les  amendements  et  les  engrais. 

Q.  Quelles  sont  les  principales  espèces  de  la- 
bours? 

R.  Les  principales  espèces  de  labours  sont  :  les 
labow's  profonds  et  les  labours  superficiels  ou  légers  ; 
les  labours  (f  automne  et  les  labours  du  prinlemps. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  labours  profonds  et  par 
labours  superficiels? 

R.  On  dit  qu'un  labour  est  profond  quand  la  char- 
rue est  enfoncée  à  7  ou  8  pouces  dans  la  terre  ;  on  dit 
qu'un  labour  est  léger  quand  la  charrue  n'est  enfoncée 
qu'à  quatre  ou  cinq  pouces. 

Q.  Pratique-t-on,  dans  certains  cas,  des  labours 
encore  plus  profonds  que  ceux  que  vous  venez  d'in- 
diquer ? 

R.  Oui,  dans  certains  cas,  on  pratique  des  labours 
de  9  à  10  pouces  de  profondeur.  On  donne  à  cette 
espèce  de  labour  le  nom  de  défoncèmcnt.  Le  dèfon- 
cemcnt  se  pratique  à  Taide  de  charrues  particulières 
qu'on  nomme  charrues  sous-sol. 

Q.  Les  labours  profonds  conviennent-ils  également 
à  toutes  les  espèces  de  terres  ? 
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R.  Les  labours  profonds  conviennent  à  toutes  les 
terres  qui  ne  sont  pas  d«éjà  trop  légères. 

Q.  Quels  sont  les  elfets  des  labours  profonds  dans 
les  terres  fortes  ou  franches  i 

R.  Les  eli'ets  des  labours  profonds  dans  les  terres 
fortes  ou  franches  sont  d'anitîuhlir  et  de  pulvériser 
une  couche  de  terre  plus  épaisse. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  eiléts  de  cet  anieublis- 
sement  profond  ? 

R.  Les  principaux  effets  de  cet  anieublissement 
profond  sont  :  l-^de  permettre  aux  racines  des  plantes 
de  se  frayer  plus  aisément  un  (^Uemin  à  travers 
le  sol  pour  y  puise!'  leur  nourriture  ;  -2"  de  permettre 
à  l'eau  des  pluies  de  pénétrer  plus  profondément  dans 
la  terre,  ce  qui  a  Teffét  d'empêcher  cette  eau  de  s'accu- 
miuer  autour  des  racines  dans  les  années  pluvieuses. 

Q.  Commi'Ut  l'eau,  lors([u'elle  est  en  trop  grande 
abondance  autour  des  racines,  peut-elle  les  endoin- 
mager  ? 

R.  Lorsque  l'eau  est  en  trop  grande  ab(jndance 
autour  des  racines,  elle  les  fait  pourrir  et  détruit  les 
plantes. 

Q.  Les  l(d)onrs  profomh  sur  h^s  terres  fortes  ont- 
ils  de  bons  effets  en  temps  de  séclieresse  ? 

R.  Les  labours  jrrofonds  sur  les  terres  fortes  ont 
de  bons  effets  en  temps  de  sécheresse,  parce  qu'alors 
l'eau  remonte  du  fond  a  la  surface,  et  vient  humecter 
les  racines. 

Q.  Dans  quel  cas  les  labours  légers  conviennent- 
ils  le  mieux  ? 
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R.  Les  labours  légers  conviennent  le  mienx  1»  dans 
les  terres  Irop  léfferes^  parce  qu'ici  on  ne  doit  pas 
chercher  à  anienblir  des  terres  déjà  trop  nienbles;  2" 
dans  les  ras  où  hi  couche  de  bonne  terre  arable  est 
mince,  et  (ju'au-dessous  il  se  trouve  tfu  tul",  des  gra- 
viers, etc. 

Q.  Dans  quels  cas  les  labours  (Vautomne  convien- 
nent-ils le  mieux  ? 

R.  Le^  labours  d'automne  conviennent  le  mieux  dans 
les  terres  rort(>son  franches,  dans  celles,  surtout,  qui 
ont  été  lonj^tenips  en  friche  ou  en  prairies. 

Q.  Quels  sont  les  bons  elTets  de  ces  labours  d'avr 
lomne  >' 

R.  Les  l>o!is  ellels  de  ces  labours  irautomnc  sont 
que  les  trauclips  d(>  terre  soulevées  par  la  charrue, 
se  trouvant  e.xjiosées  à  l'air  et  à  la  gelée,  deviennent 
friables  et  saineul)lissent  ;  en  outre,  ces  labours 
d'auLonni(3  donnent  wm'.  grande  avance  [)Our  les  tra- 
vaux du  printemps,  ce  qui  est  d'une  grande  impor- 
tance avec  nos  courtes  saisons. 

Q.  Dans  (juels  cas  les  labours  iVautomne  ne  con- 
viennent-ils [tas  ? 

R.  Les  labours  Llaulomne  ne  conviennent  pas  dans 
les  t(M'r(>s  trop  léfjcres  et  trop  meubles,  parce  que  l'ac- 
tion de  lair  et  d(^  la  gelée  les^uneublirait  d'avantage. 

Q.  Les  labours  (laulomiie  ont-ils  encore  d'autres 
inconvénients  dans  les  terres  trop  légères  ? 

R.  Oui  ;  dans  les  terres  trop  légères  qui  sont  en 
pente  les  fortes  pluies  de  l'automne  et  du  printemps 
emportent  au  loin  la  glaise  qui  est  plus  légère  que 
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le  sable,  et  entraînent  cette  glaise  dans  les  ruisseaux 
et  dans  les  fossés. 

Q.  Quel  nom  donne-t-on  généralement  à  cet  effet 
produit  par  les  grosses  pluies  sur  les  labours  d'au- 
tomne ? 

R.  On  dit  généralement  alors  que  la  terre  se  dé- 
(fvame  ou  se  lave. 

(;).  A  quels  signes  reconnaît-on  qu'un  labour  est 
bien  fait  ? 

R.  Ou  reconnaît  qu'un  labour  est  bien  fait  aux  signes 
suivants  :  l''  les  tranches  de  terre  coupées  par  la  char- 
rue sont  droites,  d'égale  épaisseur  et  d'égale  largeur  ; 
2'»  ces  tranches  sont  toutes  renversées  régulièrement 
les  unes  sur  les  autres,  de  manière  (ju'elles  se  sup- 
portent également  ;  3»  les  planches  sont  tontes  de 
môme  largeur  ;  4°  les  raies  qui  les  séparent  sont 
étroites  et  sont  droites. 

Q.  Quel  inconvénient  présente  une  tranche  de  la- 
bour qui  ne  s'appui(^  pas  également  sur  une  autre  ? 

R.  Si  une  tranche  de  hibour  utî  s'appuie  pas  égale- 
ment sur  l'autre,  il  se  prodnit  des  enfoncements, 
dtjs  ti'ons.  (la!!s  lesi[UL'ls  l't'an  s'accnmnlo.  ce  qui  a 
r^dlet  (h)  faire  juM'ir  h's  plantes  par  l'excès  d'eau  qui 
noie  les  racines,  ou  par  les  gelées  ;  en  outre,  le 
grain  n'ét.'mt  pas  enterré  à  la  même  profondeur  ne 
lève  pas  également  et  wn  mûrit  [)as  imi  même   temps. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  largeur  à  donner  aux 
planches  ? 

R.  La  meilleure  largeur  à  doimer  aux  planches  est 
généralement  de  l'i  à  18  pieds  dans  les  icvves  forks^ 
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et  pins  dans  les  terres  légères  ;  cela,  cependant,  peut 
varier  dans  certains  cas. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  direction  à  donner  aux 
planches  dans  les  terres  fortes  ? 

R.  Ija  meilleure  direction  à  donner  aux  planches 
dans  les  terres  fortes  est  celle  (jui  facilite  le  mieux 
leur  égouttement,  c'est-à-dire,  la  direction  (jui  va 
suivant  la  pente  naturelle  de  la  pièce. 

Q.  Pourquoi  les  raies  (jui  séparent  les  planches 
doivent-elles  êtres  droites  ? 

R.  D'abord,  parc^  (^uc  des  planches  avec  raies 
droites  présentent  une  plus  Ix^lle  apparence  à  l'œil, 
et  ensuite,  parce  ({ue  Fégouttement  se  fciit  mieux. 

Q.  Un  bon  labour  a-t-il  une  bien  grande  influence 
sur  le  rendement  d'une  pièce  de  terre  ? 

R.  Oui,  sans  un  bon  labour,  il  ne  peut  guère  y 
avoir  de  bonnes  récoltes  ni  de  bonnes  prairies. 

Q.  Enuméroz  les  principaux  défauts  des  labours, 
tels  (ju'on  les  voit  en  ce  pays. 

R.  Les  principaux  défauts  sont  les  suivants  :  l'- les 
trauches  de  terre  sont  mal  renversées,  de  sorte  que 
bien  souvent,  au  lieu  de  s'appuyer  les  unes  sur  les 
autres  également,  elles  soi^t  couchées  à  plat  ;  2»^  le 
milieu  de  la  planche,  au  lieu  d'étn;  un  peu  plus 
élevé  que  les  bords,  est  souvent  plus  bas,  ce  (]ui  per- 
met à  l'eau  d'y  séjourner  (>t  de  fairt?  périr  les  plantes  ; 
30  d'autres  fois,  le  milieu  de  la  planche  est  beaucoup 
trop  élevé,  de  sorte  que  si  cette  planche  est  étroite, 
elle  a  la  forme  d'un  pain  de  sucre  ;  4'^  les  planches 
sont  trop  étroites,  ce  qui  augmente  inutilement  le 
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i)ombre  des  raies  et  occasionne  une  perte  de  terrain  ; 
50  les  planches  sont  loin  d'avoir  tontes  la  même  lar- 
geur :  ainsi  l'on  voit,  sur  la  môme  pièce,  des  planches 
d<j  trois  pieds  de  large,  et  à  côté  des  planches  de  douze 
à  quinze  pieds;  6'^  les  raies  sont  généralement  en 
zig-zag,  dt3  sorte  que  l'eau  s'écoule  mal,  et  que  la 
pièce  présiuite  à  l'œil  la  plus  mauvaise  apparence. 

Hersage 

Q.  Quels  sont  les  effets  du  hersage? 

H.  Les  L'ilets  du  he r s cuje  sont  \°  d'ameublir  et  d'éga- 
liser la  terre  ;  2^  d'enterrer  les  graines  à  une  profon- 
deur convouable. 

Q.  Qui.'lles  sont  les  principaU^s  variétés  de  herses  ? 

R.  On  donne  aux  herses  plusieurs  formes  diffé- 
rentes ;  les  principales  variétés  sont  les  suivantes  : 
herses  simples^  herses  doubles^  herses  à  dents  de  liois 
et  herses  à  dents  de  fer. 

Q.  (,)u(dle  ditlérence  y  o,-t-il  entre  les  herses  simples 
et  les  herses  doubles  ? 

R.  L(^s  herses  doubles  sont  au  moins  deux  fois  y)lus 
larges  q\u3  les  simples,  de  sorte  qui?  dans  le  même 
temps,  on  fait  avec  les  doubles  l)eaucoup  plus  d'ou- 
vrage. 

Q.  Le  même  attelage  convient-il  aux  herses  simples 
et  aux  herses  doubles  ? 

R.  Pour  les  herses  simples  un  seul  cheval  suffit  ; 
pour  les  herses  doubles  il  tYuit  deux  chevaux. 

Q.  Les  herses  à  dents  de  bois  et  les  hevses  à  dents  de 
fer  conviennent-elles  également  à  tous  les  terrains  ? 
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R.  Les  herses  a  dents  de  bois  peuvent  suffire  pour 
les  terres  légères  ou  sableuse»  qui  ne  contiennent  pas 
trop  de  mauvaises  herbes  ;  mais  pour  les  terres 
fortes,  les  herses  à  dents  de  fer  soiU  indispensables, 
parce  qu'elles  s'enfoncent  mieux  dans  le  sol  et  l'a- 
meublissent davantage. 

Q.  Un  seul  hersage  est-il  toujours  suffisant  ? 

R.  Un  seul  hersage  suiïit  ordinairement  dans  les 
terres  bien  légères  ;  mais  dans  les  terres  fortes  il  en 
faut  souvent  deux,  quel(]uorois  trois,  et  même  [ilus. 

Q.  Q)uaud  on  f<'Mt  deux  hersages  ^uv  une  terre  forte, 
quelle  est  la  meilleure  méthode  à  ado[)ter  ? 

R.  Lu  meilleure  méthode  à  adopter  est  d'en  faire 
un  sur  le  long,  et  l'autre  sur  le  travers. 

Q.  Quel  tem[>s  doit-on  choisir  de  préférence  pour 
le  hersage  ? 

R.  On  doit  choisir  le  temps  où  la  terre  n'est  ni  trop 
humide,  ni  trop  sèche. 

Q.  Le  hersage  «îst-il  une  <)[)ératioii  bien  importante  ? 

R.  Le  hersage  est   nue  oi)ératiou  des  plus  impor- 

tanti^s.     Noii-si'ulemcut    il    ;i.     TcH'ct   d'ciitiM-rer    les 

.graiiu^s,  mais  encore  il  détruit  les  m;iuvaises  herbes, 

ameublit  la.terre,  et  permet  aux  liges  des  plantes  de 

sortii'  avec  plus  de  facilité. 

Q.  (^)ueis  sont  les  principaux  défauts  des  hersages, 
tels  ((U(»  [>rati(jués  en  ce  i)ays  ? 

R.  Très-souvenl  ces  hersages  sont  [iraliqués  sans 
nul  soin.  Dans  maintes  [Kiroisses  encore  on  ne 
connaît  pas  Tusage  des  herses  à  ilenfs  de  fer^  et  le 
plus  souvent   on  se  contente  de  pratiquer  un  seul 
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hersage  là  où  il  en  faudrait  deux  ou  trois.  Les  dents 
de  herses  ne  sont  pas  entretenues  et  appointies,  et 
la  terre  alors,  au  lieu  d'être  hersée,  n'est  qu'égrati- 
gnée,  de  sorte  (|u'on  voit  encore  toutes  les  tranches 
du  labour.  Grand  nombre  de  pièces  ne  proihiisent 
pres(iue  rien  à  cause  d'un  défaut  de  hersage  suiïisant. 

Roulage 

Q.  Gomment  s'exécute  le  ruula;je? 

R.  Le  roulage  s'exécute  en  promenant  sur  la  terre, 
après  le  hersage,  des  rouleaux  de  bois,  de  pierre  ou 
de  fer;  ces  rouleaux  sont  tirés  par  des  chevaux. 

Q.  Quels  sont  les  effets  du  rcmkuje  sur  les  terres  fortes  ? 

R.  Sur  les  terres  fortes  le  roulage  a  l'effet  de  briser 
les  mottes,  de  les  réduire  en  poussière,  et,  par  con- 
séquent, d'ameublir  la  terre.  Sur  ces  terres  on 
emploie  souvent  les  rouleaux  dentelés  (rouleaux 
Groskill),  qui  brisent  mieux  les  mottes  et  empêchent 
la  terre  de  se  croûter. 

Q.  Quels  sont  les  effets  du  roulage  sur  les  terres 
légères  ? 

R.  Sur  les  terres  légères  le  passage  du  rouleau  a 
l'effet  de  tasser  la  terre,  de  lui  donner  plus  de  con- 
sistance et  plus  de  force.  Par  là,  l'humidité  du  sol 
est  mieux  consej'vée,  l'air  et  la  chaleur  y  pénètrent 
moins  facilement  et  les  racines  sont  moins  exposées 
à  se  déchausser.  Plus  le  rouleau  sera  pesant,  plus  le 
travail  sera  avantageux. 

Q.  Quel  est  le  meilleur  temps  pour  pratiquer  le 
roulage  sur  les  terres  fortes  ? 


—  17  — 

R.  Pour  pratiquer  le  roulage  sur  les  terres  fortes, 
il  faut  choisir  le  temps  où  la  terre  n'est  ni  trop  hu- 
mide, ni  trop  durcie  par  la  sécheresse.  Lors(|ue  la 
terre  est  trop  humide,  les  mottes,  au  lieu  do  se  ré- 
duire en  poudre  sous  le  rouleau,  ne  font  que 
s'aplatir  ;  et,  en  outre,  le  passage  du  rouleau  forme 
une  croûte  qui  se  durcit  et  s'oppose  à  la  sortie  dos 
plantes.  Lorsque  la  terre  est  trop  sèche,  les  mottes 
durcies  ne  se  Itrisent  pas  sous  le  poids  du  i'Ouh%'ui. 

Q.  Que  faut-il  faire  si  la  terre  se  croûte  après  le 
roulage  ? 

R.  Si,  à  la  suite  d'un  orage,  la  terre  se  croûte 
après  le  roulage,  il  faut  lierser  pour  briser  cette 
croûte  ;  autrimient,  le  grain  périrait  en  grande  f)ar- 
tie.  Ce  hersage  ne  nuit  aucunement  anx  grains, 
môme  après  qu'ils  ont  levé. 

Q.  Le  roulage  (îsl-il  hieu  utile  sui*  les  terres  fortes? 

R.  Le  roulage  est  très-utile  sur  les  terres  fortes  ; 
il  complète  l'ameublissement  commencé  par  le  labour 
et  par  le  hersage. 

Égouttement 

Q.  Qu'entend-on  par  égouUcmoU? 

R.  On  entend  par  cgoxittcmcnt  tontes  les  opérations 
qui  ont  pour  objet  d'enlever  l'excès  d'eau  ou  d'humi- 
dité contenu  dans  la  terre. 

Q.  Gomment  se  pratique  Vcgouttemenl  ? 

R.  Végouttcmenl  se  pratique  de  deux  manières  : 
\°  par  les  raies^  les  rigoles  Qi  ie& fossés  ouverts  ;  2^^  par 
le  drainage^ 
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Q.  Gomment  agissent  les  raies^  les  rigoles  et  les 

fossés  ? 

R.  Los  raies  reçoivent  l'excès  d'eau  on  d'hnmidité 
qui  se  trouve  sur  les  planches  ;  les  rigoks  reçoivent 
l'eau  (les  raies  et  la  déversent  dans  \q^  fosses. 

Q.  A  (]U(!ls  signes  reconnaissez-vous  qu'une  raie 
est  l)i(Mi  faite  ? 

R.  On  reconnaît  qu'une  raie  est  bien  faite  aux 
signes  suivants  :  1°  elle  est  légèrement  et  également 
en  jxMite,  de  manière  à  permettre  à  l'eau  de  s'écouler 
liljrement  vers  la  rigole  on  vers  le  fossé  ;  2°  elle  est 
droite,  parce  que  l'eau  s'écoule  mieux  en  suivant 
une  ligne  droite  ;  3°  il  n'y  a  dans  cette  raie  ni  buttes, 
ni  mottes  de  terre,  ni  pierres,  ni  morceaux  de  bois  qui 
s'opposent  à  l'écoulement  facile  de  l'eau  ;  4°  ces 
raies  ne  doivent  pas  être  trop  creuses,  surtout  lors- 
qu'on se  propose  d'employer  les  faucheuses  ou  les 
rïwissonneuses. 

Q).  Est-il  important  que  Vcgouttcmcnt  soit  bien  con- 
ditionné ? 

R.  En  vain  le  labour,  le  hersage  et  le  roulage  se- 
raient sans  reproche  ;  si  la  terre  est  mal  égouttée, 
elle  restera  infertile,  et  les  mauvaises  herbes  de  toutes 
espèces  prendront  la  place  du  bon  grain.  Sur  les 
prairies  mal  égouttées  l'eau  se  prend  en  glace  qui 
congèle  les  racines  du  foin.  Enhn,  les  terres  mal 
égouttées  ne  peuveni  être  ensemencées  que  fort  tard 
au  printemps. 

Q,  Mentionnez  un  des  principaux  elFets  d'un  bon 
égouttement  sur  une  terre  forte  et  froide. 
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B.  Un  des  principaux  effets  d'un  bon  égouttement 
sur  une  terre  forte  et  froide  est  do  \<\  rendre  plus 
chaude  :  cela  perm(3t  non-seiil(;ment  d'ensemencer 
plus  tôt  au  ])i'iiUem[)S,  mais  encore  do  rôcolfer  plus 
tôt  à  raïUouuie  ;  et  eu  outre,  le  rendement  est  bien 
plus  considérable, 

Q.  A  quelle  épo([ue  doit-on  surtout  corriger  les 
défauts  des  fossés^  des  raies  et  des  rigoles  i 

R.  C'est  avant  les  pluies  d'automne  qu'il  convient 
de  nettoyer  les  fossés  ;  les  raies  et  les  rigoles  doivent 
être  nettoyées  à  fur  et  à  mesure  qu'on  laboure  ;  pour 
les  pièces  ensemencées  en  grains  ou  imi  légumes,  il 
faut  encore  corriger  ces  défauts  aussitôt  a[)rès  l'en- 
semencement  ;  pour  h.^s  prairies,  c'est  surtout  l'au- 
tonnie  avant  les  gelées. 

Q.  Quel  est  le  meilleui"  temps  pour  constater  les 
défauts  des  raies  et  des  rigoles  ? 

R.  Le  meilleur  temps  est  après  les  grosses  [)luies  ; 
on  voit  bion  alors  les  endroits  où  l'eau  séjourne,  et 
Ton  com[)reud  uilt'ux  les  causes  (|ui  (Mupèchent 
fêgoutteincnl. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  form<>  à  donner  aux 
raies ^  rigolas  et  fasses  ? 

R.  La  meilleuri^  forme  (^st  celle  (ju;  cousisl»'  à  leur 
donner  des  bords  légèrement  inrliués.  (,)uaud  les 
bords  sont  taillés  à  pic,  ils  s'él)oulent  et  les  fosses  se 
boucbent  constamment. 

Q.  Quels  défauts  remarquo-t-on  dans  V égouttement 
tel  que  pratiqué  dans  ce  pays  ? 

R.  Il  s'en  faut  que  l'on  apporte  dans  Végouttement 
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tout  le  soin  désirable.  Le  plus  souvrnt,  an  lion 
(l'Ati'c  droites,  ios  raies  ai  los  rifjolcs  <on\  îorUiouses; 
an  liiMi  (Tavoir  une  ponte  uniforme  el  égale,  elles 
sont  obstruées  \ii\v  des  pierres,  des  mottes  de  terre, 
i]o<  morceaux  de  Lois.  La  terre  qui  jjrovient  des 
fossés,  au  lieu  d'éti'(î  employée  comme  amendement^ 
est  jetée  de  rîiaijue  côlé  des  fossés  on  (die  forme  des 
(iboHenn.::  qui  bouchent  l'i'xtrémité  di's  planches  et 
des  l'aies,  et  s"oi)jiosent  à  l'égouttinnent. 

(^).  Comment  p'Mli(]uez-vous  le  drainage  f 

W.  On  p  Mit  prati(|uer  le  drainage  de  plusienrs  ma- 
nières. Mais,  ipiello  (jne  soit  la  méthode  qu'on  em- 
ploie, ou  (N)mnvMii'e  par  ouvrir  des  fossés  dont  la  pente 
est  dans  i;i  dirtM'lion  d'un  fossé  principal  plus  pro- 
fond qu'on  nonnne  collecleur, 

{),  Que  f;iil(^s-V(nis  (nisuite  ? 

Vs.  iMisuife  01!  iuLi-odnit  dans  ces  fossés,  et  bout  à 
]>oiit,  <]i^s  tubes  d(^  ten-e  cuite  (ju'on  recouvre  de  terre; 
ou  donu'>  à  res  tubes  le  nom  de  luile^  i*). 

{).  Au  li(^u  de  tubes  de  terre  cuite,  peul-on  em- 
ployer (l'auli'es  subst.'jnees? 

R.  Au  lien  de  tubes  de  terre  cuite,  on  peut  em- 
ployer les  pierr(^s,  les  cailloux  dont  quelques-unes 
de  nos  terres  sont  garnies,  pourvu  qu'ils  ne  soient 
pas  ti'op  gros. 

{).  Peut-on  employer  le  bois  pour  le  drainage^  et 
comment? 


(*)  Cep  tube?  coûtent  :\  Montr<5aI,  chez  Bulmcr  et  Pheppard,  huit 
piastre?  le  mille;  et  mille  pieds,  dans  los  circonstances  ordinaires, 
suffirent  pour  le  drainage  d'un  aipent. 

/ 


•    —  21  — 

R.  On  peut  employer  le  bois  pour  le  drainage  delà 
manière  suivante  :  dans  les  fossés  ouverts,  comme  il 
a  été  dit  plus  haut,  on  couche  deux  morceaux  de 
Lois  rond,  de  la  grosseur  du  bras  ou  de  la  jambe, 
comme,  par  exemple,  des  sapins  dépouillés  de  leurs 
bi-anclies.  Entre  ces  deux  morceaux  d(.'  bois,  ou 
laisse  un  es[)ace  libre  de  deux  à  trois  pouces.  Par- 
dessus ces  deux  trouvons  de  sapin,  on  en  couche^  un 
troisième,  ou  un  les  recouvre  d'une  croûte.  Ou  cun- 
tiinie  ainsi  à  disi)Oser  ces  morceaux  de  bois  dans 
toute  la  longueur  du  fossé  jusqu'au  fossé  princijjal 
ou  collecteur.  Ces  fossés,  ou  draina,  sont  ensuite 
remplis  de  terre. 

Q.  Connaissez-vous  encore  une  méthode  de  drai- 
nage qui  peut  être  facilement  employée  en  ce  pays  ? 

R.  Cette  méthode  consiste  dans  l'emploi  de  dosses 
de  pins  [slabs\. 

Q.  Comment  disposez-vous  ces  dosses  ? 

R.  Absolument  comme  les  tronçons  d'arbres;  c'est- 
à-dire  qu'on  couche  au  fond  des  fossés  ou  drains 
deux  dosses  côte  à  côte,  en  laissant  entre  les  deux  un 
espace  de  deux  à  trois  pouces.  Ces  deux  dosses  sont 
ensuite  recouvertes  d'une  troisième  ou  d'une  croûte. 

Q.  Dites  quels  sont  les  avantages  qu'oll're  le  drai- 
nage sur  les  fossés  ouverts  dans  les  terres  fortes  ou 
franches. 

R.  Ces  avantages  sont  les  suivants:  1°  un  ter- 
rain drainé,  n'étant  pas  coupé  par  des  fossés  ouverts, 
peut  être  ensemencé  dans  toute  sa  longueur  et  lar- 
geur ;  2*^  l'égouttement  étant  beaucoup  plus  parfait 
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avec  le  drainage  qu'avec  les  fossés  ouverts,  il  s'en- 
suit qu'on  peut  ensemencer  au  moins  quinze  jours 
plus  t«jt  au  printemps  et  labourer  plus  tard  à  l'au- 
tomne ;  3^  par  le  di-ainage  les  terres  fortes  et  froides 
deviennent  plu^  c/uiudes  ;  4°  les  opérations  du  la- 
bour, du  hersage,  du  fauchage  se  pratiquent  bien 
plus  aisément;  5^  ces  travaux,  une  lois  exécutés, 
n'exigent  aucune  réparation,  et  on  se  débarrasse  une 
fois  pour  toutes  de  l'entretien  des  rigoles  et  des 
fossés,  pour  sa  vie  et  celle  de  ses  enfants. 

Q.  Quel  est  le  résultat  de  l'expérience  des  pays 
étrangers  sur  la  valeur  du  drainage  ? 

R.  Le* résultat  de  cette  expérience  est  que  le  drai- 
nage seul  suflit  pour  doubler  et  tripler  le  rendement 
de  la  terre,  et  (ju'il  n'y  a  ordinairement  que  les  terres 
très-légères  qui  peuvent  s'en  passer. 

Q.  A  (juelle  profondeur  doivent  être  creusées  les 
tranchées  dans  lesquelles  on  introduit  les  tuyaux  ou 
autres  matériaux  de  drainage  ? 

R.  A  la  profondeur  de  trois  pieds  et  demi  à  quatre 
pieds,  quand  le  sol  le  permet,  et  lorsqu'il  est  possible 
de  trouver  une  décharge  pour  l'eau. 

Engrais  et  Fumiers 

Q.  Qu*entend-on  par  engrais  ? 

R.  On  entend  par  engrais  toutes  les  substances  qui, 
introduites  dans  la  terre,  ont  l'effet  de  Vengraisser^ 
c'est-à-dire  de  lui  fournir  les  substances  dont  les 
plantes  ont  besoin  pour  leur  nourriture. 
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Q.  Quelles  sont  les  espèces  LVengrais  qu'on  peut  le 
mieux  utiliser  au  Canada  ? 

R.  Ces  engrais  sont  :  1^  le  fumier  d'étable  ;  2®  les 
engrais  verts  ;  3®  les  cendres  ;  4*^  la  chaux  ;  5*^  le 
plâtre  ;  6°  les  os  moulus  ;  1^  le  poisson  et  li»  varech  ; 
8*  les  eaux  sales  et  ordures  de  toute  espèce,  les  excré- 
ments humains,  etc. 

Fumier  d'Étable 

Q.  Le  cultivateur  peut-il  aiséuient  augmenter  la 
quantité  et  la  v.'iltnir  du  fv.inkr  cfclabU'  i 

R.  Le  cullivateur  peut  aisément  augmente!  la 
quantité  et  la  valeur  du  i'uuiier  d'élabiu  au  moyeu 
des  litières. 

Q.  Qu'en  tendez-vous  par  litières  ? 

R.  On  entend  [)ar  litières  toutes  les  substances  qui, 
étendues  sous  les  animaux  ou  dans  limr  voisinage, 
peuvent  leur  servir  de  lit  et  se  nièb.'r  au  liuuier. 

Q.  Quelles  sont  les  substances  le  plus  tréquem- 
ment  employées  comme  litières  ? 

R.  Les  substances  le  plus  t'ré(|uemment  employées 
comme  litières  sont  :  les  pailles  de  toutes  espèces,  ks 
feuilles  d'arbres,  les  mauvaises  herbes  [»rovenantdes 
sarclages,  les  fougères,  la  sciure  de  bois,  le  tan,  la 
terre  de  savane,  la  terre  forte. 

Q.  Quelles  sont  les  litières  les  plus  éœnomiques 
que  l'on  peut  employer  au  Canada  ? 

R.  A  cause  de  la  longueur  de  nos  hivers  et  de  la 
rareté  du  fourrage,  les  litières  les  plus  économiques 
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sont  la  terre  de  savane,  la  terre  forte,  les  fougères, 
les  t'enillos  trarbres   et  la  sciure  de  bois. 

Q.  En  quel  état  doivent  être  employées  ces  cinq 
substances  ? 

R.  Elles  doivent  être  employées  aussi  sèches  que 
possible. 

Q.  Comment  s'emploient  les  litières  ? 

R.  (^uehjues  lilièrcs^  comme  les  pailles,  les  mau- 
vaises herbes,  les  fougères,  les  joncs,  etc.,  sont  éten- 
dues sons  l(^s  animaux,  et  leur  servent  de  lit. 
D'antres,  connue  la  terre  forte,  la  lerre  de  savane,  et 
toutes  les  sul)stances  terreuses,  d'^ivent  être  éten- 
dues dans  l'allée  qui  se  trouve  en  arrière  des  ani- 
maux. Ces  dernières  litières  n'ont  d'autre  objet  que 
d'absoi'ber  la  partie  liquide  du  fumier,  et  d'en  aug- 
menter la  (juantité. 

Q.  Comment  agissent  les  litières  ? 

R.  Le^  lificrcs  agissent  de  plusieurs  manières  : 
1^'  les  litières  pailloises,  employées  sous  les  animaux 
en  assez  grande  (juantité^  contribuent  à  les  tenir  dans 
un  grand  état  do  [>ropreté  ;  -2®  les  litières  pailleuses, 
de  même  ((ue  la  terre  ordinaire,  ou  les  substances 
terreuses,  retiennent  les  urines  et  la  [lartie  li(|uide 
des  fumiers  ({u'on  ap|H3lle  jjuriti  ;  3*^  elles  aug- 
mentent la  quantité  des  engrais  c^t  leur  qualité. 
/  Q).  Les  urines  des  animaux  et  la  partie  li([uide  des 
fumiers  ont-elles  une  gi'ande  valeur  ? 

R.  Les  urines  et  la  partie  li{|uidt'  ih^s  fmniers,  ou 
purin.,  ont  beaucoup  plus  de  valeur  (jue  la  partie 
solide,  et  on  ne  doit  ricu  négliger  pour  les  recueillir 
et  les  consei'voi'. 


os; 

Q.  A  part  Tt^mploi  di's  litioros,  connai??oz-vons 
qiicl(iiu.'  iuilvii  moyeu  recuiiiinaiidé  pour  recueillir 
ces  })arties  liquides  ? 

R.  A  part  l'euiploi  des  litières,  on  recommande  les 
fosses  à  purin.  * 

Q.  Qu'eutendez-vous  par  fosses  à  purin  ? 

\\.  Li3s  fosses  à  purin  sont  des  réservoirs  en  ma- 
çonneries dans  les(juels  s'écoulent  et  tombent,  au 
moyen  de  dalles  placées  dans  le  pavé  des  étables, 
les  urines  et  le  purin.  Au  lieu  de  ces  réservoirs  en 
maçonneries,  on  emploie  quelquefois  des  tonnes  bien 
étanches. 

Q.  A  quel  usage  emploie-t-on  le  purin  ainsi  re- 
cueilli ? 

R.  A  r,aide  de  seaux,  ou  d'une  pompe  qui  plonge 
dans  ces  réservoirs  ou  dans  ces  tonnes,  ou  arrose  les 
tas  de  fumier  placés  sous  des  abris,  ou  des  tas  de 
terre  ordinaire  ou  d'autres  substauces,  lesquels 
î>reunent  alors  le  nom  de  composts.  Dans  certains 
]»ays  on  arrose  les  terres  ens(^mencées  ou  les  jar- 
dins avec  ces  liquides  mélangés  d'une  certaine  quan- 
tité d'eau. 

Traitement  des  fumiers 

Q.  Qu'en U^^nidez-vous  par  ces  mots  :  trailcmcnt  des 
f  limier  s  ? 

R.  On  entend  par  ces  mots  tout  ce  qui  a  rapport 
à  leur  conservation,  à  leur  cbarroi  et  à  leur  ètendnge. 

Q.  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  à  employer 
pour  conserver  Les  fumiers  ? 


—  26  — 

R.  Ces  moyens  varient  suivant  les  saisons.  Durant 
l'hiver,  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  laisser  les 
engrais  dcliors,  vu  que  la  neige  et  la  gelée  ne 
peuvent  pas  les  endommager.  Mais  quand  sur- 
viennent les  grosses  pluies  du  printemps  et  de  l'au- 
tomuL",  les  chaleurs  et  les  averses  de  Tété,  il  importe 
do  protéger  les  fumiers  contre  l'action  de  ces  pluies 
et  des  rayons  du  soleil. 

Q.  Par  quels  moyens  peut-on  remédier  à  ces  in- 
convénients ? 

H.  On  peut  remédier  à  ces  inconvénien-ts  en  éta- 
blissant, eu  avant  ou  en  arrière  des  étables  et  écu- 
ries, des  abris  bOus  lesijnels  on  jette  les  fumiers 
jusqu'au  moment  de  leur  transport  ;  ou  bien  encore, 
on  établit  sous  les  étables  des  caves  dans  les- 
quelles on  jette  les  fumiers,  au  moyen  de  trappes 
l)raliqnées  dans  les  allées. 

Q.  En  quels  temps  convient-il  de  charroyer  les 
fumiers  ? 

R.  Lorsque  les  fumiers  doivent  être  employés  sur 
des  pièces  de  terre  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
des  étables,  on  peut  attendre  pour  les  charroyer  jus- 
qu'au moment  où  on  est  pièt  à  s'en  servir.  Mais 
si  les  fumiers  doivent  être  employés  sur  des  pièces 
éloignées  des  étables,  il  vaut  mieux  les  charroyer 
d'avance,  et  U)  meilleur  temps  pour  ces  charrois  au 
Gannda,  est  Tliiver,  rautonme  et  le  printemps. 

Q.  Quelles  précautions  fai^l  prendre  dans  ces 
charrois  ? 

l\.  D'abord,  les  f  uiuiortj  doivent  ùlrc  déposés  en  gros 
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tas  de  25  h  30  voyages  au  moins,  et  ces  tas  doivent 
être  i)lacés  dans  le  voisinage  des  pièces  où  ils  doivent 
être  employés.  Aux  (endroits  où  ces  fumiers  doivent 
être  déposés,  il  faut  avoir  soin  d'établir,  d'avance, 
des  plates-formes  de  terre  ordinaire  ou  de  terre  de  sa- 
vane, ayant  plusieurs  pouces  d'épaisseur;  ou  jette 
le  fumier  sur  ces  plates-fornies  do  terre  au  de  terre 
de  savane. 

Q.  A  quoi  servent  ces  plates-formes  ? 

R.  Ces  plates-formes  de  terre  ordinaire  on  de  terre 
de  savane  servent  à  retenir  les  liquides  qui  s'écou- 
lent des  fumici's,'  et  qui,  sans  elles,  seraient  perdus. 
Cette  Urrre  elle-même  devient  un  excellent  engrais. 

Q.  Si  le  fumier  ne  doit  èu-e  employé  iju'à  raulouiue, 
quelles  précautions  doit-on  prendre  ? 

R.  Si  le  fumier  ne  doit  être  (Mnployé  qii'A  l'an- 
lomne,  il  faut  le  dit^y>ose.r  en  las  nuisuraut  environ 
quatrc  pieds  de  hauteur  sur  vingt-cinq  [ikmJs  de 
largeur.  Les  cûU^s  de  ce^  tas  doivent  être  aussi  à 
pic  que  possible,  et  les  tas  doivent  être  éloignés  des 
toits  des  étables  ]>our  n'être  pas  exposés  à  rec<>voir 
l'eau  des  gouttières;  ils  ne  doivent  pas  ê.tr(>  pl.irés 
sui'un  terrain  en  p(;nte,  parct^  (|ue,  dans  l(^s  grandes 
pluies,  le  purin  pourrait  en  êln*  eidevé  ;  enfin,  il 
faut  avoir  soin  de  les  recouvrir  d'une  coucbi'  de 
terre  ordinaire  ou  de  terre  de  savanne  épaisse»  de 
trois  à  quatre  pouces,  ou  de  paille,  ou  de  feuilles. 

Q.  Pourquoi  employez-vous  cette  couverture  de 
terre  ou  de  paille  ? 

R.  C'est  d'abord  pour  protéger  les  fumiers  contre 
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l'action  des  rayons  du  soleil  et  contre  les  pluies,  et 
ensuite,  comme  ce  fumier  chauffe  pendant  plusieurs 
mois,  il  s'en  échappe  des  gaz  fertiUsants  que  la 
couverture  retient  et  empêche  de  se  perdre.  Cette 
couverture  devient  elle-même  un  exctjUont  engrais. 
^  Q.  Quel  autre  moyen  pouvez-vous  employer  pour 
diminuer  la  iermenlation  du  t'umier? 
''  R.  L'autre  moven  consiste  à  tasser  le  fumier,  en  le 
battant  avec  des  pelles  et  en  le  piétinant. 
(•  Q.  Comment  agit  ce  tassement  du  fumier? 

R.  Ce  tassement  agit  en  empècliant  Tair  de  péné- 
trer dans  le  fumier  ;  car  moins  il  entre  d'air  dans  le 
fumier,  moins  il  ciianile. 

Q.  Quels  sont  les  défauts  les  plus  remarqual)les  que 
l'on  observe  en  ce  pays  dans  le  traUement  d<is 
fumiers  f 

R.  Les  défauts  les  plus  remarquables  dans  le 
traUement  des  fumiers  sont  les  suivants  :  1°  on  n'em- 
ploie que  peu  ou  point  de  litières  ;  on  néglige  d'em- 
ployer à  cet  (,^ffet  les  ftu.iilles  d'arbres,  les  mauvaises 
herlx^s,  les  sarclures,  les  fougères,  la  terre  de  savane, 
la  terre  ordinaire,  qui  auraient  l'effet  de  retenir  les 
urines  et  les  parties  liquides  des  fumiers,  et  en  dou- 
bleraient la  quantité  ;  2^  le  fumier  est  jeté  avec  né- 
gligence d<nant  les  étables,  et  l'on  ne  se  donne  même 
pas  la  p<3ine  de  dis[)oser  d'avance  des  plates- formes 
de  terre  pour  recevoir  les  tas  ;  3^  l'endroit  où  l'on 
jette  ces  fumiers  est  souvent  creusé  d'avance,  ou  con- 
siste en  terre  légère  et  sableuse  ;  de  sorte  ([ue  l'oau 
des  pluies,  en  lavant  le  fuiuier,  entraine  le  purin^ 
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c'est-à-dire  la  partie  liquide  du  fumier,  à  plusieurs 
pieds  sous  terre  ;  4°  les  cultivateurs  disposeut  sou- 
vent leurs  fumiers  par  petits  tas  sur  la  neige,  ou  dans 
leurs  j)àturages  durant  les  chaleurs  de  juin  et  de 
juillet,  de  sorte  que  quand  le  temps  de  Tenfouir  est 
venu,  ce  fumii^r  est  fout  lavé,  en  èpomje^  et  ne  vnut 
guère  mieux  que  de  la  paille  ;  5^  ou  voit  souvent  les 
cultivateurs  disposer  de  gros  tas  de  fumiers  dans  le 
voisinage  des  fossés  ou  des  ruisseaux  dans  lesquels 
s'écoule  tout  le  purin. 

Diverses  espèces  de  fumiers 

Q.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  fumiers  ? 

R.  Il  y  a  quatre  espèces  principales  du  fumiers  :  1° 
fumiers  longs^  verts  ou  paiUeux  :  2^  fnmiers  pourris^ 
ou  beurre  noir  ;  3^  fumiers  froids:  i^  fnmiers  chauds* 

Q.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  deux  pre- 
mières espèces  de  fumiers  ? 

R.  Le  fumier  long^  vert  ou  pnillenx  est  le  fumier 
frais  qui  n'a  pas  encore  chaulfé  ;  le  fnmier  pourri 
ou  beurre  noir  est  celui  qui  a  vieilli  et  chanllé, 

Q.  Lequel  de  ces  deux  fumiers  (^st  le  meilleur  ? 

R.  En  règle  générale  on  ptMil  dire  qne  h;  fnmier 
qui  a  un  peu  c.h;iutle  et  cumniuncé  à  pourrir  est  le 
meilleur  de  tous, 

Q.  Y  a-t-il  quelque  inconvénient  à  laisser  le  fumier 
chauffer  trop  longtemps  ? 

R.  Oui  ;  car  le  fumier  qui  chauffe  trop  longtemps 
perd  par  là  môme  beaucoup  de  son  poids,  de  son 
volume  et  de  sa  valeur. 
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Q.  Dans  quels  cas  emploie-t-on  de  préférence  les 
fumiers  feH6'  ou  paiUeux  ? 

R.  On  les  emploie  de  préférence  parfois  poitr  la 
culture  des  ponnues  de  terre  (patates),  du  blé-d'inde? 
pour  celle  des  navets,  des  carottes,  des  navets  de 
Suède  (choux  de  Siam).  Dans  les  terres  fortes,  les 
fumiers  lonijs  ou  pdUk'ux  ont  l'avantage  d'ameublir  la 
terre,  tout  en  l'engraissant. 

Q.  Dans  (juels  cas  donne-t-on  la  préférence  aux 
fumiers  .pounis  f 

K.  On  donne  la  préférence  aux  fumiers  pourrie  dans 
la  culture  de  la  carotte,  de  la  lieitrr.-iw-.  dts  choux, 
etc.,  et  ({nand  on  veut  recouvrir  d'engrais  une  prai- 
rie déjà  faite. 

Q.  Quels  inconvénients  présentent  l(^s  fumi(^rswr?.«?? 

R.  Les  fumiers  rr/'/.s' [)rest/n!iMit  l'inconviMiient  de 
contenir  souvent  doMuauvaises  y  raines  ([ui  plus  tard 
germent  et  infestent  les  champs  en  culture;  de  plus, 
ils  ne  sont  pas  aussi  riches  en  principes  fertilisants 
que  les  fumiers  cjui  ont  commencé  à  chantier. 

Q.  L'em[)loi  des  fumiers  vertu  sui-  1rs  clianqis  qui 
doivent  être  ensemencés  en  légumes  [>resente-t-il  au 
même  degré  va^X  inconvéni<M»t? 

R.  Non,  car  his  sarclages  nombreux  nuxquels  c/^s 
cham[)S  sont  sounus  ont  l'etlét  de  (letrnii"(!  les  man- 
vaises  herbes  ;  mais,  même  dans  ce  cas,  les  funiiers  qui 
ont  conunencé  à  chautlér  vauMit  iMsaucoup  nùeux. 

Q.  Les  manvaises  graines  se  rencontrent-elles  aussi 
dans  les  fumiiirs  pourris  ?  * 

R.  Les  mauvaises  graines  ne  ne  trouvent  pas  dans 
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les  l'iimiers  pourris  parce  que,  pendant  la  putréfac- 
'*'     tion  (iii  i'iiniier,  ces  graines  se  décomposent. 

Q.  Qu'en  tendez- vous  par  i'umiers  froids  et  fumiers 
chauds  ? 

K.  Les  fumiers  froids  sont  ceux  qui  chau tient  et  se 
pourrissent  ienteuh^nl  et  ditlicilement  ;  les  fumiers 
chauds  sont  cjmix  qui  <li;intleiit  et  pourrissent  vite. 

Q.  Donnez  des  exemples  de  ces  deux  espèces  do 
fumiers. 

R.  IjCs  fumiers  de  vache,  de  porc,  sont  des  fumiers 
froids;  les  fumiers  de  cheval,  de  mouton,  sont  des 
fumiers  chauds. 

(^.  Quel  est  le  meilleur  moyen  à  employer  pour 
hâter  la,  putréfaction  des  fumiers  froids  ? 

R.  Ijc  meilleur  moyen  consiste  à  niéhu'  ensemble 
les  fumiers  froids  avec  les  fumiers  chauds. 

Entais   verts 

Q.  Qu'en  tond-on  [rdi  c-ngrais  verts  f 

R.  On  entend  par  ces  mois  L'enfouissemont  dans 
la  terre,  à  Taide  de  la  charrue,  de  plante's  encore 
vertes  et  en  tleurs. 

Q.  Quelles  sont,  de  tontes  les  plantes,  celles  qui 
convi».nm(Mit  le  mieux  comme  t'/i^raii  vcrùs  en  ce  pays  ? 

R.  Le  trètle  (^t  le  sarrasin. 

Q.  Gonnnent  feriez-vous  un  engrais  vert  avec  le 
sarrasin  ? 

R.  J'ensemencerais  le  terrain  an  commencement 
/  de  juin,  après  l'avoir  bien  ameubli.  Lorsque  le  sarra- 
sin aurait  atteint    sa  hauteur,  c'est-à-dire  lorsi^u'il 
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serait  on  fîonrs,  je  passerais  le  rouleau  sur  la  pi^ce 
pour  abattre  les  tiges.  Ensuite,  je  labourerais  la  pièce 
et  enfouirais  le  sarrasin  (*).  Qnand  le  sarrasin  doit 
être  ainsi  employé  comme  engrais  vert,  ii  doit  être 
semé  très-fort. 

Q.  GominTînt  feriez-vous  un  engrais  vert  avec  le 
trèfle  ? 

R.  De  la  même  manière  qu'avec  le  sarrasin  ;  il  doit 
être  enfoui  ijuand  il  est  tout  on  Heurs. 

Q.  Ijaquelle  de  ces  deux  plantes  enrichit  le  mieux 
le  sol  ? 

R.  C'est  le  trèfle  ;  mais  il  exige  une  terre  déjà 
assez  riche  pour  lui  permettre  de  pousser,  et  le  sar- 
rasin, au  contraire,  vient  bien  dans  les  sols  pauvres. 

Q.  Quelle  objection  les  cultivateurs  ont-ils  ordi- 
nairement à  l'emploi  des  cngrak  verts  ^ 

R.  Leur  plus  grande  objection  est  qu'il  leur  en 
coûte  d'enfouir  dans  la  terre  une  récolte  de  trèfle  ou 
de  sarrasin  qui  leur  rapporterait  un  certain  proiit. 

Q.  Ne  croyez-vous  pas  que  cette  objection  est  par- 
fois fondée  ? 

R.  Oui,  si  le  cultivateur  est  bien  pauvre,  et  si 
cette  récolte  est  nécessaire  pour  les  besoins  pressants 
de  sa  famille.  Si,  au  contraire,  h^  cultivateur  peut  se 
passer  de  cette  récolte,  il  trouvera  à  la  fin  qu'il  y  a 
bénéfice  pour  lui  de  l'enfouir. 


(*)  Un  aiitro  moyen  excellent  c^  tr^s  simple  consiste  h,  attacher 
à  la  charrue,  au  moyen  d'une  chaîne,  une  pesée  en  fer  ou  en  pierre 
qui,  traînant  le  long  du  versoir  (oreille),  couche  le  sarrasin  avant 
de  l'enterrer. 
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Q.  Comment  expliquez-vous  le  gain  par  suite  de 
l'enfouissement  de  (X^s  plantes  ? 

R.  A  la  suite  de  l'enfouissement  de  ces  plantes,  la 
pièce  de  terre  rapportera  deux  ou  trois  fois  plus 
l'année  suivante,  et  pendant  plusieurs  années  à  venir. 

Q.  Les  engrais  verts  agissent-ils  seulentent  comme 
engrais  ? 

R.  Les  engrais  verts  agissent  encore  comme  amen- 
dements :  ils  ameublissent  les  terres  fortt.'s,  cl,  lors- 
qu'ils sont  réduits  en  terreau,  ils  donuenl  de  la  cou- 
sistance  aux  terres  légères. 

Chaux  et  chaulage 

Q.  Que  pensez-vous  de  la  chaux  comme  engrais  ? 

R.  La  chaux  est  un  des  principaux  engrais  à  em- 
ployer en  ce  pays  :  d'abord,  parce  qu'elle  t^st  néces- 
saire à  la  nutrition  des  plantes,  et  ensuite,  parce  que 
la  plupart  de  nos  terres  en  sont  dépourvues. 

Q.  La  chaux  convient-elle  à  toutes  les  espèces  de 
terres  ? 
R.  La  chaux  convient  à  toutes  les  terres  qui  n'en  con- 
tiennent pas,  et  surtout  aux  terres  fortes  et  aux  terres 
franches^  parce  qu'elle  agit  sur  elle  non-seulemeiU 
comme  engrais,  mais  aussi  comme  amendement. 

Q.  N'y  a-t-il  pas  des  terres  qui  coutieuneut  déjà 
trop  de  chaux  ? 

R.  Ces  terres  sont  rares  en  ce  pays. 

B.  En  quel  état  cette  chaux  doit-elle  être  employée  ? 

R.  On  doit  l'employer  iïaichemeut  éteinte  et  ré- 
duite en  poudre  très-âne. 
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Q.  Commont  éloignez-vous  cette  chaux  ? 

W.  On  juMiL  rétoiiHlre  (le  trois  inaiiières  :  1^  en 
mettant  la  chaux  sous  un  liangar  on  sous  un  abri, 
el  la  laissant  s'éteiiuire  peu  à  peu  à  l'aide  de  Thn- 
niidité  de  l'air;  2^' en  la  mettant  sous  un  abri  ou 
en  j)lein  air» et  réleignant  avec  de  l'eau  jetée  en  pe- 
tite (]  nanti  té  ;  ;P  en  la  mettant  <mi  tas  sur  la  terre,  et 
la  recouvrant  de  terre  ordinaire,  de  terre  de  savan»^, 
de  mauvaises  herbes,  etc.  ;  c'est  œ  (|u'on  ap^KjUe  faire 
des  composts. 

Q.  Qu'arriverait-il  si  vous  arrosiez  la  cl^anx  avec 
nne  trop  grande  quantité  d'eau  ? 

R.  Va\  arrosant  la  chaux  avec  une  trop  grand 
quantité  d'eau,  on  courrait  le  riscjne  de  la  noyer 
c'est-à-dire  qu'elle  ne  s'éteindrait  pas  ;  ou,  si  cette 
eau  était  ajoutée  après  que  la  chaux  fût  éteinte, 
cette  chaux  se  prendrait  en  masses,  et  formerait  luie 
espèce  de  mortiei'. 

Q.  Gomment  employez-vous  cette  chaux  ? 

R.  On  peut  em[)loyercett<3  chaux  de  deux  manières 
ditlérentes  :  sur  la  semence,  ou  sur  la  terre  avant  le 
labour. 

Q.  Gomment  emploieriez-vous  la  chaux  sur  la 
semence  ? 

R.  La  meilleure  manière  d'emj^loyer  la  chaux  sur 
la  semence  est  de  la  réjmndre  à  la  [\c\U\  lors(]u'elle 
est  fraîchement  éteinU\  sur  les  grains  mêmes  aussitôt 
après  qu'ils  ont  ét<''  ens(Muencés,  et  de  h(!rser  ensuite. 

Q.  t]st-il  toujours  bien  facile  de  répandre  cette 
chaux  ? 
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R.  Non  ;  car  pour  que  cet  épandage  soit  fait  d'une 
manière  régulière  et  uniforme,  il  faut  que  le  temps 
soit  calme,  ou  qu'il  y  ait  peu  de  veut.  Lorsque  le 
veut  est  fort,  il  emporte  la  chaux  au  loin. 

Q.  D'après  quelle  autre  mélliode  la  chaux  peut- 
elle^  encore;  être  employée  ?  < 

R.  La  chaux  est  employée  encore  avec  succès  de  la 
manière  suivante:  supposowsqu  il  s'agisse  de  relever 
une  vieille  prairie  couverte  de  mousse  et  de  mau- 
vaises herbes  ;  aussitôt  avant  le  passage  de  la  charrue, 
on  répand  sur  l'herbe  la  chaux  éteinte,  qu'on  enfouit 
le  plus  tôt  possible.  L'automne  suivant,  avant  le 
deuxièiae  labour,  on  fait  un  nouveau  chaulage  de  la 
même  manière.  Si  cette  pièce  reçoit  un  troisième 
labour,  on  fait  un  troisième  chaulage. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  avantages  que  pré- 
sente la  chaux  employée  d'après  ces  deux  méthodes  ? 

R.  Les  principaux  avantages  de  la  chaux  sont  : 
1°  d'agir  comme  anicademciU  et  sur  les  terres  fortes  et 
sur  les  terres  légères,  lorsciu'elle  est  employée  en  as- 
sez grande  quantité  ;  2°  de  détruire  les  mauvaises 
herbes  et  les  mousses,  et  de  faire  périr  plusieurs  in- 
sectes et  animaux  nuisibles;  3"  d'agir  comme  engrais. 

Q.  Quelle  quantité  de  chaux  doit-on  employer  eu 
suivant  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  méthodes  ? 

R.  Eu  suivant  la  première  méthode,  la  quantité  de 
chaux  à  employer  varie  de  30  à  50  minots  par  arpent. 
En  suivant  la  deuxième  méthode,  il  eu  faut  em- 
j)loyer  de  80  à  50  minots  sur  chaque  labour,  c  est-à- 
diie  de  90  à  150  minois. 
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Q.  Qiiols  rc'^siiltnts  poiivoz-vans  ntfonrlro  de  la 
chaux  cinploycc  (Paprès  ces  deux  méthodes  ? 

Ji.  En  cinployaiiL  la  cliaux  d'après  ces  deux  mé- 
thodes, on  peut  s'attendre  à  obtenir  des  l'écoltes 
dt3nx',  troi-s,  (^t  meTue  ipiatre  fois  phis  considéraliles 
que  si  on  n'avait  pas  chaulé;  sans  coniitter  (|ue 
les  bons  ellots  de  cette  chaux  bc  l'ont  sentir  long- 
temps. 

Q.  Lu  chaux  disponso-t-elle  d'employer  le  fumier 
ou  les  autres  engrais? 

R.  Non,  il  est  indispensable  de  fumer  toutes  les 
terres;  et  c'es-t  une  excellente  pratique  de  fumer 
les  pièces  chaulées  l'année  qui  suit  le  chaulage. 
Si  la  piÎH'.e  est  en  prairie,  on  étend  le  fumier  en  cou- 
verture après  la  première  coupe  de  foin. 

Q.  Qu(dles  sont  les  pièces  de  terre  que  vous  chau- 
leriez de  préférence  ? 

R.  Les  piè(M^s  de  terres  fortes  ou  franches  qui 
doivent  être  converties  en  ])rairies  ou  en  pacage. 

Cendres 

Q  Combien  y  a-L-il  «respèces  do  cendres  ? 

R,  Il  y  a  deux  espèces  principales  de  cendres: 
cendres  vives  et  C(3ndres  èlcinU's. 

Q.  Quelles dilièrences  y  a-t-il  entre  ces  deux  espèces 
de  cendres? 

R.  Les  cendres  vives  sont  on  naturv.,  c'est-à-dire 
telles  qu'elles  sortent  des  poêles  et  d(^s  fourneaux; 
les  cendres  éteintes  sont  celles  (|ui  ont  servi  à  la  fabri- 
cation de  la  potasse,  du  savon,  ou  à  la  lessive. 
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Q.  L?s  cendres  vives  sont-elles  tontes  de  la  même 
force  ? 

R.  Ces  cendres  varient  dans  lenr  force  et  dans  lenr 
valeur  suivant  les  bois  dont  elles  proviennent;  ainsi, 
les  cendres  de  bois,  franc  ou  mou,  ont  plus  de  force 
que  Ips  cendres  de  savane  ou  de  houille  (charbon 
de  terre.) 

Q.  Quelle  est  la  valeur  comme  engrais  des  cendres 
vives  ou  éteintes  ? 

R.  Les  cendres  vives  ou  éteintes  sont  ini  des 
meilleurs  engrais  qu'on  puisse  employer  ;  leur  ac- 
tion est  très-prompte. 

Q.  A  quelle  espèce  de  plantes  conviennent-elles 
surtout? 

R.  Elles  conviennent  il  toutes  les  plantes,  surtout  au 
blé,  au  seigle,  à  l'orge,  à  l'avoine,  au  mil  et  au  trèfle,  etc. 

Q.  Gomment  se  fait  Vcpandage  de  ces  cendres  ? 

R.  Cet  épandagc  se  fait  ordinairement  à  la  pelle, 
après  la  semence,  et  sur  le  hersage. 

Q.  Quelle  quart  tiré  de  cendres  emploie- t-on  à  l'ar- 
pent ? 

R.  On  emploie  d(i  30  à  60  minots  à  l'arpent,  sui- 
vant la  force  et  la  valeur  des  cendres,  et  suivant 
l'effet  qu'on  veut  en  obtenir. 

Q.  Dans  quels  cas  recommandcriez-vous  surtout 
l'emploi  des  cendres  ? 

R.  Je  le  recommanderais  surtout  sur  les  pièces  des- 
tinées à  être  converties  en  prairies,  et  je  les  répan- 
drais sur  ces  pièces  aussitôt  après  les  avoir  ensemen- 
cées en  graines  de  mil  et  de  trèile,  et  après  le  hersage. 
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Plâtre 

Q.  A  quelle  espèce  de  plantes  convient  le  plâtre  ? 

R.  Le  plaire  convient  snrtont  an  trèfle,  aux  pois,  au 
tabac,  aux  choux,  au  chanvre,  au  lin  et  an  sarrasin. 

.  Q.  Quel  est  l'effet  du  plâtre  sur  les  céréales,, 
comme  le  blé,  l'orge,  le  seigle,  etc.? 

R.  Son  effet  sur  ces  plantes  est  à  peu  près  nul. 

Q.  Gomment  s'emploie  le  plâtre  ? 

R.  La  meilleure  manière  d'employer  le  plâtre  est 
de  le  répandre  sur  les  feuilles  des  plantes  lorsqu'elles 
sont  sorties  de  terre.  On  choisit  de  préférence,  pour 
cet  épamlage^  le  temps  où  les  feuilles  sont  humides, 
comme  le  matin  après  la  rosée,  ou  api'ès  une  petite 
pluie.  Cependant,  pour  les  pois,  il  vaut  mieux  en 
rouler  la  semence  dans  le  plâtre  après  l'avoir  mouil- 
lée :  cette  méthode  donne  d'excellents  résultats.  lAi 
plâtre  jeté  sur  les  tiges  des  pois  leur  est  quelquefois 
uuisiblc,  en  les  faisant  pousser  en  orgueil. 

Poissons,   Varech 

Q.  En  quelle  partie  du  pays  le,  [)oisson  et  le  varech 
sont-ils  employés  comme  engrais  ? 

R.  Le  poisson  et  le  varech  sont  employés  comme 
engrais  dans  le  bas  du  fleuve  [irincipnlement,  car  là 
ils  sont  très-abondants,  (^e  sont  des  engrais  pré- 
cieux que  les  cultivateurs  doivent  utiliser  iiartout  où 
ils  peuvent  se  les  procurer.  Ils  conviennent  aussi 
bien  aux  grains  qu'aux  légumes. 
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Eaux  sales,  Balayures,  etc. 

Q.  Comment  pouvez-vous  utiliser  les  eaux  sales 
et  les  balayures  comme  engrais? 

R.  Le  cultivateur  soigneux  doit  toujours  avoir,  à 
une  certaine  distance  de  sa  maison,  un  tas  de  terre 
ordinaire,  de  terre  de  savane,  etc.,  sur  lecjiiel  il 
ordonne  de  jeter  toutes  les  eaux  sales  et  les  ordures 
de  la  maison  :  eaux  de  plancher,  eaux  de  cuisine,  sa- 
vonnures  de  toute  espèce,  urines,  balayures,  suie,  etc. 

Q.  Connaissez-vous  un  excellent  moyen  pour  em- 
pêcher ces  tas  d'exhaler  de  mauvaises  odeurs? 

R.  Oui  ;  ce  moyen  consiste  à  jeter  de  temps  en 
temps  quel({ues  pelletées  de  terre  sur  ces  tas.  De 
cette  manière  les  tas  grossissent  rapidement  et  ne 
donnent  pas  de  mauvaises  odeurs. 

Q.  Les  tas  de  terre  imprégnés  de  toutes  ces  ma- 
tières forment-ils  de  bons  engrais  ? 

R.  Ces  tas  de  terre  constituent  d'excellents  engrais 
qu'on  ne  devrait  jamais  néghger  (rt}mployer.  Le 
cultivateur  ijui  ne  les  utilise  pas,  perd  ainsi  plu- 
sieurs louis  par  année. 

Engrais  chimiques 

Q.  Qu'entendez-vous  par  ce  mot  eiiyniis chimiques? 

R.  On  entend  i)ar  ce  mot  certains  engrais  fabriqués 
arliftciellement  qui  sont  destinés  à  remplacer,  en 
tovt  ou  en  partie,  les  engrais  ordinaires,  notamment 
le  fumier  d'établo, 

Q.  (^uei  (*st  l'engrais  chimique  le  plus  apprécié 
aujourd'hui  '? 
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R.  L'engrais  chimique  le  plus  apprécié  est  le  su- 
perphospkaùe  de  chaux  qui  est  préparé  avec  les  os 
broyés  et  avec  de  l'huile  de  vitriol. 

Q.  Ces  engrais  ont-ils  aujourd'hui  une  grande  va- 
leur ? 

R.  Ces  engrais  ont  aujoui'd'hui  nue  très  grande 
valeur,  et  en  acquièrent  tous  les  jours  une  plus 
grande. 

Appropriation  des  semences  aux  terrains 

Q.  Tontes  les  variétés  de  terre  conviennent-elles 
également  bien  à  toutes  les  espèces  de  graines  de 
semences  ? 

R.  Non  ;  chaque  variété  do  terre  convient  à  telle 
ou  telle  espèc(j  de  semences,  et  ne  convient  que  peu, 
ou  pas  du  tout,  à  d'autres. 

Q.  Quelles  espèce  de  graines  convient-il  de  semer 
dans  les  terres  fortes  ou  franches  ? 

R.  Ijes  graines  qu'il  convient  de  semer  dans  les 
terres  fortes  ou  franches  ont  surtout  le  blé,  les  pois, 
/le  blé-d'inde,  l'avoine,  l'oij^  ,  certains  légumes  comme 
/♦les  betteraves,  les  naveis,  les  carottes,  les  choux  de 
^  '  siam,  les  choux,  etc.  Ces  terres  conviennent  sur- 
tout au  trèlle  et  au  mil,  et  œ  sont  elles  que  l'on 
doit  se  hâter  de  convertir  le  plus  tôt  possible  en 
prairies. 

Q.  Est-ce  que  la  préparation  de  la  terre  est  la  môme 
pour  toutes  ces  espèces  de  semences  ? 

R.  Il  s'en  faut  que  la  préparation  de  la  terre  soit 
la  même  pour  toutes  ces  espèces  de  semences.  Ainsi, 
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pendant  que  l'avoine  pousse  bien  dans  une  terre 
forte  peu  ameublie,  l'orge,  au  contraire,  et  tous  les 
légumes  ne  viendront  bien  dans  ces  terres  que  quand 
elles  auront  été  parfaitement  ameublies. 

Q.  Donnez  des  exemples. 

R.  Sur  un  seul  labour,  dans  une  prairie  de  terre 
forte,  l'avoine  donnera  un  bon  rendement  ;  pour  ob- 
tenir, au  contraire,  une  bonne  récolte  d  orge  ou  de 
légumes  sur  la  même  pièce,  il  faut  auparavant  que 
cette  pièce  ait  été  soumise  à  plusieurs  labours  et  à 
des  hersages  répétés,  et  que  la  couenne  soit  pourrie. 

Q.  Quelles  sont  les  semences  qui  conviennent  le 
mieux  aux  terres  légères  ? 

R.  Les  semences  qui  conviennent  le  mieux  aux 
terres  légères  sont  surtout  le  seigle,  le  sarrasin,  les 
pois,  les  fèves  et  l'orge  ;  et  parmi  les  légumes,  les 
pommes  de  terre,  les  carottes,  les  choux  de  siam,  etc. 

Q.  Les  sols  légers  conviennent-ils  pour  les  prairies  ? 

R.  Ces  sols  ne  conviennent  pas  aussi  bien  que  les 
terres  fortes  pour  les  prairies.  Le  trèfle  et  le  mil 
n'y  poussent  qu'avec  beaucoup  d'engrais;  les  prairies 
sont  de  plus  courte  durée,  et  elles  exigent  de  fré- 
quentes couvertures  d'engi'ais. 

Q.  Quels  sont  les  itriuoipaux  défauts  (|ue  l'on  re- 
manjue  en  ce  pays  dans  Yappropriulloii  des  se- 
mences aux  terrains  ? 

R.  On  voit  un  grand  nombre  de  cultivateurs  faire 
tous  les  ans  des  perles  coiisidérabh^s  de  tenqts, 
d'engrais  et  d'argent,  uniijuenieiil  ji;irce  (pi'ils  con- 
fient des  semences  à  des  terrains  qui  nu  leur  con- 
viennent pas. 
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Q.  Donnez  jies  exemples. 

R.  On  en  voit  qui  essaient  de  cultiver  les  bette 
raves,  le  blé  ou  l'avoine  dans  des  terres  trop  légères 
et  trop  sableuses  ;  de  l'orge,  dans  des  terres  pauvres 
ou  qui  ne  sont  pas  assez  ameublies,  etc.  On  en  voit 
souvent  qui  s'épuisent  à  vouloir  faire  pousser  le  foin 
sur  des  terres  sèches,  lorsqu'ils  ont  à  leur  disposi- 
tion de  belles  pièces  de  terres  fortes  ou  franches  qui 
ne  demanderaient  que  peu  de  soins  pour  être  con- 
verties en  bonnes  prairies  de  longue  durée. 

Ensemencements  et  récoltes 

Q.  Quels  soins  doit-on  apporter  dans  le  choix  des 
graines  de  semence  ? 

R.  On  doit  apporter  le  plus  grand  soin  dans  le 
choix  des  graines  de  semence,  et  les  meilleures 
graines  doivent  être  employées  à  cet  objet. 

Q.  A  quoi  doit-on  s'attendre  quand  on  sème  Je 
mauvaises  graines  ? 

R.  On  doit  s'attendre  à  une  pauvre  récolte,  parce 
que  les  mauvaises  graines  jetées  sur  la  terre  sont 
perdues,  vu  qu'elles  ne  peuvent  germer. 

Q.  (^uel  est  le  défaut  le  plus  général,  en  ce  pays, 
par  rapport  à  l'ensemencement  ? 

R.  A  part  le  peu  de  soin  qu'on  apporte  dans  le 
choix  des  graines  de  semences,  on  peut  dire  (jue  le 
défaut  le  plus  général  est  qu'on  sème  ou  trop  clair 
ou  trop  fort. 

Q.  Quelles  sont  les  graines  que  l'on  doit  semer  fort  ? 

R.  Les  principales  graines  que  l'on    doit  semer 
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fort  sont  :  le  blé,  l'avoine,  l'orge,  le  seigle,  le  mil  et 
le  trctle. 

Q.  Quelles  sont  les  graines  qu'on  doit  semer  clair  ? 

R.  Les  graines  que  l'on  doit  semer  clair  sont  le 
sarrasin  et  les  légumes  qui  doivent  être  suffisam- 
ment espacés. 

Q.  La  quantité  de  graines  à  semer  doit-elle  varier 
suivant  les  qualités  du  sol  ? 

R.  Oui,  dans  les  terres  bien  engraissées,  la  se- 
mence doit  être  plus  claire  ;  dans  les  terres  peu 
engraissées,  la  semence  doit  être  plus  forte. 

Q.  Quelle  quantité  de  blé  doit-on  semer  dans  un 
arpent  de  bonne  terre  ? 
p-     R.  Environ  un  minot  et  demi  par  arpent. 

Q.  Quelle  quantité  d'orge  . 
/  R.  D'un  minot  et  quart  à  un  minot  et  demi. 

Q.  Quelle  quantité  d'avoine  ? 
^  R.  De  deux  minots  et  demi  à  trois  minots  par 
arpent, 

Q.  Quelle  quantité  de  sarrasin  ? 

•   R.  D'un  demi-minot  à  trois  quarts  de  minot  paf 
arpent. 
Q.  Quelle  quantité  de  mil  et  de  trèfle  ? 
R.  La  quantité  de   mil   doit  être   d'un   quart  do 
minot  mêlé  à  deux  livres  de  trèfle  ronge.     Il  y  a  des 
cultivateurs  qui  ajoutent  avec  profit  douze  livres  de 
trèfle  au  mil. 
j.     Q.  A  (juels  signes  reconnaît-on  qu'il  est  temps  de 
'  couper  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  leseigh?  et  1<>  sarrasin  ? 
R.  Tous  ces  grains,  excepté  ceux  qu'on  destine  à 
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la  semence,  doivent  être  coupés  un  peu  avant  leur 
complète  mMurité.  Ainsi,  le  blé  est  bon  à  couper 
lorsque  le  grain  n'étant  plus  en  lait,  est  néanmoins 
assez  tendre  pour  se  laisser  rayer  par  l'ongle.  Dans 
cet  état,  la  paille  est  encore  verte  auprès  des  nœuds. 
Tous  les  autres  grains  doivent  ôtre  aussi  coupés 
avant  qu'ils  soient  complètement  mûrs.  Le  grain 
coupé  un  peu  vert  a  plus  de  volume  et  de  poids. 

Q.  Quel  inconvénient  y  a-t-il  à  couper  ces  grains 
trop  tard,  et  lorsqu'il  sont  très-mûrs  ? 

R.  Il  y  a  alors  l'inconvénient  que  les  grains 
égrènent,  et  qu'une  grande  quantité  de  ces  graines 
reste  sur  la  terre  où  elles  sont  perdues. 

Q.  Y  a-t-il  quelques  précautions  à  prendre  après 
la  coupe  du  blé,  du  seigle  et  de  l'orge  ? 

R.  Le  blé,  le  seigle  et  l'orge  devraient  être  enger- 
bés  et  liés  aussitôt  après  avoir  été  coupés,  et  disposés 
en  moyettcs  ou  quintaux.   -^ 

Q.  Dites  comment  vous  foriez  ces  moyettcs  ou  quin- 
taux. 

R.  On  commence  par  mettre  une  gerbe  debout  les 
épis  en  haut.  Autour  de  cotte  première  gerbe  et  un 
pou  inclinées,  de  manière  à  s'appuyer  sur  elle,  on 
dispose  quatre  autre  gerbes  avec  les  épis  également 
en  haut.  Ce*  gerbes  ne  doivent  pas  mesurer  plus  de 
trois  [»ieds  de  tour  sur  le  lien,  sans  quoi  l'intérieur 
pourrait  chanilbr.  Sur  ces  chiq  gerbes  ainsi  disposées, 
on  i)lace  une  grosse  gerbe  les  épis  en  bas,  et  la 
rnoyetlc  est  prête. 
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Q.  Connaissez-vous  une  autre  manière  de  faire  ces 
moyettos  ? 

R.  Une  autre  manière  fort  usitée  est  la  suivante  : 
on  place  ensemble  deux  petites  gerbes  qui  s'appuient 
de  la  tète  l'une  sur  l'autre,  et  qui  sont  éloignées  du 
pied  d'à  pou  près  dix  pouces.  On  on  place  ainsi  dix 
en  deux  lignes,  en  leur  donnant  autant  d'aplomb  que 
possible.  On  recouvre  ces  dix  gerbes  avec  deux 
*''  autres  qu'on  couche  soigneusement  sur  la  moyette 
et  qui  lui  servent  de  chapeau. 

Q.  Quels   avantages    présentent   ces    moyettes   ou 
quinta  ux  / 

R.  Les  avan^ges  que  présentent  ces  moyettes  ou 
quintaux  sont  considérables  ;  le  grain  ainsi  disposé 
peut  rester  dehors,  et  par  tous  les  temps,  pendant 
plusieurs  semaines,  sans  être  nullement  endommagé. 
Bien  plus,  disposé  de  cette  façon,  le  grain  continue 
^  à  se  nourrir  et  à  mûrir. 

Q.  Est-il  aussi  nécessaire  de  disposer  l'avoine  en 
quintaux  ? 

R.  Il  n'est  pas  aussi  nécessaire  de  disposer  l'avoine 
en  quintaux^  ^CLVce  que  l'avoine  germe  difficilement 
ôt  peut  endurer  beaucoup  de  mauvais  temps  avant 
de  se  détériorer  ;  mais  le  blé,  le  seigle  et  l'orge  ger- 
ment si  facilement  et  si  promptement  qu'on  doit 
toujours  les  mettre  en  quintaux  à  mesure  qu'on  les 
coupe.  Dans  les  années  pluvieuses,  le  seul  moyen 
de  sauver  même  l'avoine  est  de  la  mettre  aussi  en 
quintaux.  La  paille  des  grains  mis  on  moyettes  est 
bien  meilleure  et  plus  nourrissante  pour  les  animaux 
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que  celle  qui  est  restée  étendue  sur  la  terre  pendant 
plusieurs  jours. 

Culture  des  légumes 

Q.  Quels  sont  les  principaux  légumes  cultivés  au 
Canada? 

R.  Les  principaux   légumes  cultivés   au   Canada 
sont  :  la  pomme  de  terre  (patate),  les   navets,  les 
choux,  les  carottes,  les  betteraves,  les  choux  de  siam, 
etc. 

Q.  Quelle  espèce  de  terre  convient  le  mieux  à  la 
culture  des  pommes  de  terre  ? 

R.  L'espèce  de  terre  qui  convient  le  mieux  à  la 
culture  des  pommes  de  terre  est  la  terre  légère, 
sableuse  ou  tufeuse. 

Q.  Que  pensez- vous  de  la  culture  des  pommes  de 
terre  dans  les  terres  franches  ou  fortes  ? 

^    R.  Ces  pommes  de  terres  sont  souvent  aqueuses 
et  sujettes  à  poiuTir  promptement  ;  néanmoins,  elles 
peuvent  être  employées    avec    avantage    pour  les 
engrais  d'automne    ou  pour   la  nourriture  des  ani- 
maux à  rétable  jusqu'au  milieu  de  l'hiver.    Dans  leS' 
terres  fortes  drainées,  les  pommes  de  terres  sont  ex- 

^'cellentes,  et  leur  produit  abondant. 

Q.  Dans  quelle  espèce  de  terre  cultive-t-on  ordi- 
nairement les  navets,  les  carottes,  les  betteraves  et 
les  choux  ? 

R.  La  culture  de  ces  légumes,  servant  ordinaire- 
ment à  préparer  la  terre  pour  la  culture  des  grains 
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et  pour  la  confection  des  prairies,  se  fait  de  préfé- 
rence dans  la  terre  franche  ou  lui  peu  forte. 

Q.  Les  divers  travaux  de  préparation  à  donner  à  la 
terre  pour  la  culture  de  ces  divers  légumes  diffèrent- 
ils  beaucoup  ? 

R.  Ces  travaux  sont  les  mêmes  pour  tous. 

Q.  En  quoi  consistent  ces  travaux  de  préparation  ? 

R.  Ces  travaux  de  préparation  consistent  en  la- 
bours profonds  et  souvent  répétés,  suivis  de  hersages 
et  de  roulages  nombreux,  pour  bien  ameublir  et 
pulvériser  la  terre.  Les  pièces  qui  doivent  être  en 
semencées  avec  ces  légumes  doivent  aussi  recevoir 
une  fumure  considérable. 

Q.  Supposant  que  vous  vouliez  ensemencer  en 
légumes  une  pièce  de  prairie  usée  et  vieillie,  quels 
travaux  préparatoires  feriez-vous  ? 

R.  La  première  chose  à  faire  est  un  premier  labour 
d'automne,  aussi  profond  et  aussi  bien  conditionné 
que  possible.  Le  printemps  suivant,  cette  pièce  doit 
être  ensemencée  en  avoine  ou  en  blé.  Le  deuxième 
automne,  nouveau  labour  profond  ;  le  deuxième 
printemps,  un,  deux,  et  même  trois  labours,  avec 
autant  de  hersages  et  de  roulages,  suivant  la  force 
de  la  terre.  Lorsque  rameublissement  est  bien 
complet,  la  pièce  est  prête  à  recevoir  la  semence  et 
l'engrais. 

j    Q.  Connaissez-vous   un  instrument  qui  remplace 
avantageusement  la  charrue  pour  ameublir  la  terre 
après  un  premier  labour  ? 
R.  Cet  instrument  est  le  bouleverseur  ou  scarl/icar 
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teur,  11  a,  en  outre,  Tavantage  de  ramener  à  la 
surface  toutes  les  mauvaises  herbes  qui,  étant  ex- 
posées au  soleil,  ne  tardent  pas  à  périr. 

Q.  Quelle  quantité  de  fumier  faut-il  mettre  à  l'ar- 
^pent  pour  la  culture  de  ces  légumes  ? 

R.  Cela  dépend  de  la  nature  du  sol  et  de  son 
degré  de  fertilité.  Quelquefois,  trente  voyages 
suffisent,  mais  souvent  il  en  faut  soixante  ou  plus.  / 

Q.  Quel  fumier  emploie-t-on  à  cet  usage  ? 

R.  On  emploie  ordinairement  le  fumier  de  l'hiver. 
Si  ce  fumier  a  commencé  à  pourrir  avant  d'être 
employé,  cela  vaut  mieux. 

Q.  Que  faites-vous  ensuite  ? 

R.  On  procède  ensuite  de  deux  manières  diffé- 
rentes, suivant  qu'on  sème  la  graine,  ou  qu'on  trans- 
plante les  légumes  eux-mêmes,  après  qu'ils  ont  levé 
dans  des  couches  chaudes. 

Q.  Toutes  ces  variétés  de  légumes  peuvent-elles 
être  plantées  ? 

R.  Les  choux  et  les  choux  de  Siam  se  trans- 
plantent ;  les  navets  Ordinaires,  les  carottes  se  sèment 
à  demeure  ;  les  betteraves  se  sèment  ou  se  trans- 
plantent. 

Q.  L'ensemencement  des  graines  de  navets,  de 
carottes  et  de  betteraves  présente-t-il  quelc^ue  diffé- 
rence ? 

R.  L'ensemencement  de  ces  trois  espèces  de  graines 
est  le  même. 

Q.  Commen-t  se  fait  cet  ensemencement  ? 

R.  Il  se  fait  par  rangs  ou  à  la  volée. 
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Q-  Quelle  est  la  meilleure  de  ces  deux  méthodes  ? 

R  La  meilleure  est  celle  qui  cousiste  à  faire  le 
semis  par  rcmgs  ;  le  semis  à  la  volée  doit  être  laissé 
complétemeut  de  côté.  '^ 

Q.  Comment  semez-vous  la  graine  ? 

R.  La  graine  se  dépose  à  la  main,  ou  mieux  à 
l'aide  de  petits  instruments  peu  coûteux  qu'on  ap- 
pelle semoirs. 

Q.  Décrivez  la  manière  de  semer  à  la  main. 

R.  On  prend  une  cheville  pointue,  ou  un  bois 
garni  de  plusieurs  de  ces  chevilles  placées  à  une 
distance  de  10  pouces  les  unes  des  autres.  Avec 
cette  cheville,  ou  avec  ce  bois  garni  de  plusieurs 
chevilles,  on  fait  dans  la  plate-bande  des  trous  ayant 

/  à  peu  près  un  pouce  de  profondeur.  Chacun  de  ces 
trous  doit  être  au  moins  à  la  distance  de  10  pouces 
l'un  de  l'autre.   Dans  chacun  de  ces  trous  on  dépose 

/'deux  ou  trois  graines.  Ces  trous  sont  ensuite  remplis 
et  les  graines  sont  enterrées  avec  la  main,  avec  un 
râteau,  ou  avec  une  pièce  de  bois  qu'on  promène 
sur  la  plate-bande. 

Q.  Quel  inconvénient  présente  cette  méthode  ? 

R.  Cette  méthode  est  longue,  fait  perdre  beau- 
coup de  temps,  et  ne  fait  pas  un  serais  régulier. 

Q.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  semoirs  ? 

R.  Il  y  a  deux  espèces  de  semoirs  :  le  semoir  à 
brouette  ou  à  bras^  et  le  semoir  à  cheval. 

Q.  Quel  est  celui  qui  convient  le  mieux  pour  les 
usages  ordinaires  ? 


—  50  — 

R.  Pour  les  usages  ordinaires,  le  semoir  à  bras  con- 
vient le  mieux. 

Q.  Décrivez  ce  semoir  à  bras. 

R.  Ce  semoir  n'est  autre  chose  qu'une  petite 
brouette  contenant  une  l)oite  où  Ton  met  la  graine, 
et  un  petit  couteau  ou  rayonneur  qui  trace  sur  les 
billons  les  lignes  où  la  graine  doit  être  déposée.  La 
boîte  à  graine  étant  remplie,  il  suffît  de  promener  le 
semoir  sur  les  billons,  et  les  lignes  se  tracent,  et  la 
/  graine  se  dépose  d'elle-même,  suivant  la  quantité 
voulue,  et  aux  distances  convenables.  Un  petit 
mécanisme  placé  dans  le  semoir  permet  d'obtenir 
tous  ces  résultats.  Les  graines  sont  enterrées  par 
le  semoir  lui-même. 

Q.  Combien  de  temps  faut-il  aux  diverses  graines 
de  légumes  pour  lever  ? 

R.  Le  temps  nécessaire  pour  qu'elles  lèvent  varie 

beaucoup  avec  les  diirérentes  espèces.    Ainsi,  pen- 

/  dant  que  les  navets  sont  sortis  de  terre  9  ou  10  jours 

après  leur  ensemencement,  les  carottes,  bien  souvent, 

n'apparaissent  qu'au  bout  de  30  à  40  jours. 

Q.  Une  ibis  que  les  navets  sont  sortis  de  terre, 
quels  soins  exigent-ils? 

R.  Aussitôt  que  les  navets  sont  sortis  de  terre  et 
qu'ils  ont  quatre  petites  feuilles,  on  donne  un  pre- 
mier sarclage  pour  détruire  les  mauvaises  herbes. 

Q.  Comment  faites-vous  ces  sarclages  f 

R.  Ces  sarclages  se  font  ou  à  la  main,  à  l'aide  de 
pioches,  grattes,  etc.,  ou  mieux  avec  un  instrument 
peu  coûteux  qu'on  appelle  houe  à  cheval. 
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Q.  En  quoi  la  houe  t\  cheval  est-elle  préférable  ? 

R.  Elle  est  préférable  on  ce  qu'elle  permet  de  net- 
toyer et  d'ameublir  uu  arpent  de  légumes  en  moins 
d'un  quart  de  jour.  Plus  ou  répète  cet  ameublisse- 
mcnt,  plus  on  augmente  la  récolte.  De  bons  culti- 
vateurs emploient  la  houe  à  cheval  jusqu'à  (juatre 
fois  sur  la  même  pièce  avec  le  plus  grand   avantage. 

Q.  La  houe  à  cheval  opère-t-elle  le  sarclage  sur  la 
ligne  mémo  où  se  trouvent  les  navets  ? 
•  R.  La  houe  à  cheval  n'opère  pas  le  sarclage  sur  ces 
lignes;  il  faut  le  prati(|aer  à  la  main  avec  une  espèce 
»   de  gratte  appelée  houe  à  ta  main. 

Q.  En  même  temps  qu'on  opère  le  sarclage  sur  ces 
lignes  que  faut-il  faire? 

R.  En  même  temps  (]u'on  opère  le  sarclage  sur  les 
lignes  on  éclaircit,  c'est-à-dire  iju'on  arracht»  tous  les 
plants  qui  se  trouvent  dans  le  même  trou  moins  un; 
celui  qu'on  laisse  doit  être  le  plus  vigoureux.  Cet 
éclaircissement  se  fait  souvent  à  la  main,  mais  une 
personne  habituée  le  fait  très-bien  à  la  houe. 

Q.  Que  faut-il  faire  ensuite  ? 

R.  Quinze  jours,  ou  trois  semaines  après  ce  dernier 
/  sarclage,  on  en  fait  un  deuxrème,  si  le  besoin  s'en 
fait  sentir,  pour  détruire  de  nouveau  les  mauvaises 
herbes  qui  ont  pu  pousser  durant  cet  intervalle. 
Quand  les  feuilles  sont  bien  développées  et  qu'elles 
couvrent  tout  le  terrain,  on  ne  sarcle  plus,  et  on 
laisse  la  végétation  se  faire  jusqu'au  moment  de  la 
récolte. 

Q.  Si,  durant  les  premiers  sarclages,  vous  vous 
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apercevez  que  la  levée  des  graines  manque  en  cer- 
tains endroits,  que  deve?-vous  faire  ? 

R.  On  doit  remuer  profondément  les  espaces  vides 
et  semer  de  nouvelles  graines  dans  ces  endroits,  ce 
qui  peut  se  faire  jusque  vers  la  fin  de  juillet. 

Q.  Quand  se  fait  la  récolte  des  navets  ? 

R.  Les  navets,  que  l'on  doit  semer  on  ce  pays 
entre  le  10  et  le  20  juillet,  sont  bons  à  récolter  a  la 
fin  d'octobre. 

Q.  Comment  se  fait  l'arrachage  des  navets  ? 

R.  Cet  arrachage  se  fait  ordinah'cmont  à  la  main. 

Q.  Connnent  se  conservent  les  navets  ? 

R.  On  les  conserve  de  plusieurs  manières;  parfois 
dans  des  caves  fraîches,  d'autres  fois  en  sUos^  c'est- 
à-dire  en  les  recouvrant  de  terre. 

Q.  Quel  est  l'usage  des  navets  ? 

R.  Les  navets  sont  vendus,  ou  mieux  employés 
pour  la  nourriture  des  animaux. 

Q.  Quelles  préparations  faut-il  faire  subir  à  la 
terre  pour  la  culture  des  clioux  de  Siam  ? 

R.  Absolument  les  mêmes  que  pour  la  culture  des 
navels. 

Q.  Exigent-ils  des  soins  particuliers  ? 

R.  Les  soins  quUls  exigent  sont  absolument  les 
mêmes  que  pour  les  navets,  avec  cette  exception 
qu'on  peut  les  semer  du  1er  au  15  de  juin  ou  bien 
les  transplanter. 

Q.  Gomment  se  fait  cette  transplantation? 

R.  Elle  se  fait  absolument  comme  pour  les  choux. 
On  choisit  de  préférence    un  temps  pluvieux  ou 
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sombre,  et  on  met  les  plants  à  une  distance  de  10 
pouces  les  uns  des  autres. 

Q.  En  quel  temps  doivent  être  plantés  les  choux 
de  Siam  ? 

R.  Ils  doivent  être  plantés  vers  la  fin  de  mai  ou  le 
commencement  de  juin. 

Q.  Gomment  les  conserve-t-on  ? 

R.  On  les  conserve  comme  les  navets.  Ils  pré- 
sentent sur  ces  derniers  l'avantage  de  chantier  moins 
aisément,  et  de  se  conserver  tout  l'hiver  avec  facilité. 

Q.  A  quelle  époque  doivent  se  semer  les  bette- 
raves, les  carottes  et  les  navets  ? 

R.  Dès  que  la  terre  est  ressuyée  au  printe^ips.  Il 
faut  que  les  pièces  qu'on  destine  à  cette  culture 
soient  nettoyées  et  ameublies  l'année  précédente. 

Prairies 

Q.  Attachez-vous  une  grande  importance  à  la  pré- 
paration des  prairies  ?  i 

R.  Oui  ;  car  le  cultivateur  qui  a  de  nombreuses 
et  bonnes  prairies  et  qui  récolte  beaucoup  de  foin, 
/'est  toujours  un  cultivaleiu'  à  l'aise  (*t  même  riche. 

Q.  Quelles  sont  les  pièces  dv.  terre  ({ui  cou  viennent 
le  mieux  pour  les  prairies  ? 

R.  Les  pièces  qui  conviennent  le  mieux  pour  les 
prairies  sont  les  [)ièces  de  terres  fortes  ou  franches. 
Les  terres  très  légères  ne  peuvent  être  converties  en 
prairies  qu'à  force  d'engrais,  et  encore  sont-elles  tou- 
jours de  courte  durée. 


—  54  — 

Q.  Gomment  vous  y  prendriez-vous  pour  faire  une 
belle  et  bonne  prairie  ? 

R.  La  première  chose  à  faire  est  de  choisir  une 
pièce  de  terre  convenable,  c'est-à-dire  une  ijièce  de 
terre  forte  ou  franche^  ou  de  bonne  terre  légère,  et 
ensuite  de  la  bien  égoutter,  en  pratitiuant  ou  creusant 
des  fossés,  si  mieux  l'on  n'aime  avoir  recours  au 
drainage.  Ceci  étant  fait,  les  moyens  à  prendre  sont 
de  deux  espèces,  suivant  qu'on  veut  préparer  la 
pièce  à  l'aide  seule  des  labours,  ou  qu'on  veut  la 
préparer  à  l'aide  de  la  culture  des  légumes. 

Q.  Décrivez  la  méthode  à  employer  avec  l'aide 
seule  des  labours. 

R.  Supposons  que  la  pièce  que  je  veux  traiter  soit 
une  prairie  vieillie,  couverte  de  mousse  et  usée,  la 
première  chose  à  faire  est  un  bon  iabour  d'automne. 

Le  printemps  suivant,  semence  en  avoine  ou  en  blé, 
avec  mil  et  ti'èfle,  et  vigoureux  hersage. 

Q  Que  pensez-vous  de  cette  méthode  ? 

R.  Cet  métliode  est  de  toutes  la  phis  économique, 
vu  qu'elle  exige  peu  de  travail  et  nul  engrais.  Dans 
les  terres  très-bonnes  et  fertiles  par  clle-mémes, 
cette  mélhodt*  sulUt  i)our  faronner  d'assez  bonnes 
prairies  ijui  durent  pendant  cinq  ou  six  ans.  C'est  la 
méthode  que  peuvent  employer  U's  cultivateurs  très- 
/  pauvres  qui  n'ont  que  très-peu  ou  poini  d'engrais,  et 
n'ont  jias  les  moyens  de  s'en  procurer.  Le  grand  in- 
convénient de  cette  méthode  est  que  les  mauvaises 
herbes  ne  tardent  pas  à  pousser. 


?        {^A.iL*»\   t>.«    '**'*^ 
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Q.  Pouvez-vous,  à  peu  df  frais,  améliorer  celte 
méthode  ? 

R.  On  peut,  sans  beaucoup  de  frais,  ciinéliarer  cette 
méthode,  en  avant  recours  à  l'une  ou  à  raiitre  des 
deux  espèces  de  chaulages;  alors  hi  prairie  i-endra 
beaucoup  plus,  et  beaucoup  plus  longtemps. 

Q.  Supposons  que  le  cultivateur  i)niss('  dis[»oserde 
trente  à  quarante  voyages  de  fumier,  pcul  ii  eu  sui- 
vant cette  méthode  utiliser  ce  fumier  pour  augmen- 
ter le  rendement  de  la  prairie  et  sa  durée? 

R.  Oui,  et  ce  qu  il  a  de  mieux  à  faire  alors  est  de 
laisser  pourrir  ce  fumier  avec  les  précautions  don- 
nées plus  haut.  Aussitôt  après  que  le  grain  aura  été 
enlevé,  il  étendra  ce  fumier  bien  également  sur  sa 
•  prairie  ;  et  bientôt  il  verra  le  trèfle  et  le  mil  repren- 
dre une  vigueur  extraordinaire.  S'il  ne  pouvait 
faire  cette  couverture  la  [iremière  aiiuér'.  il  [»ourrait 
la  faire  la  seconde  ou  la  troisième  si  la  tern^  u'élait 
pas  trop  compacte. 

Q.  Le  fumier  peut-il  être  étendu  en  couvr/urc  sur 
toutes  les  espèces  de  terres? 

R.  Le  fumier  en  couverture  u'aj^it  hi.ti  (|ue  sur  les 
terres  ameublies  ;  sur  les  tei'res  ti-op  compactes,  le 
jus  du  fumitu'  ne  i)eut  pas  péiuMi-er  d.iiis  l;i  terre  et 
s'écoule  dans  les  raies,  ies  rigoles  et  les  fossés. 

Q.  Comment  prépareriez-vous  une  pi-airie  à  l'aide 
de  la  culture  des  légumes  ? 

R.  Pour  préparer  une  prairie  à  l'aide  des  légumes, 
on  procède  d'abord  comme  il  a  été  dit  plus  haut  à 
propos  de  leur  culture.    Le  printemps  qui  suit  la  rô- 
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colfce,  011  laboure,  on  ensemence  en  orge,  en  avoine 
ou  en  blé,  avec  graine  de  mil  et  trèfle.  Une  prairie 
faite  (lu  cette  manière  pousse  avec  une  vigueur 
extraordinaire,  donne  de  trois  à  quatre  cents  bottes 
à  l'arpent,  et  dure  sept,  huit,  et  dix  ans. 

(J.  Quels  inconvénients  rencontre-t-on  dans  la  pré- 
paiation  des  prairies,  surtout  lorsque  la  terre  n'est 
pas  préparée  d'avance  par  la  culture  des  légumes  ? 

R.  Les  inconvénients  que  l'on  rencontre  sont, 
d'abord,  la  diiïiculté  de  bien  conditionner  le  labour,  le 
hersage  et  le  roulage,  vu  que  ces  opérations,  ayant 
lieu  de  bonne  heure  le  printemps  ou  tard  l'automne, 
i'hinnidité  trop  grande  du  sol  s'oppose  à  ce  que  ces 
travaux  soient  bien  faits;  ensuite,  par  la  culture  des 
légmnes,  la  terre  est  bien  mieux  ameublie,  et  surtout 
mieux  débarrassée  des  mauvaises  herbes  de  toute 
espèce. 

Q.  Connaissez-vous  un  moyen  économique  qui 
permet  de  i-t^médier  à  ces  inconvénients  ? 

H.  Un  moyen  qui  permet  de  remédier  à  ces  incon- 
vénients et  qui,  en  même  temps,  nous  met  en  état 
de  faire  de  belles  et  bonnes  prairies,  est  la  méthode 
dite  de  jachère. 

Q.  Décrivez  cotte  méthode. 

H.  Su]»posant  qu'il  s'agisse  de  traiter  en  jachère  une 
prairie  ihîjà  vieille  et  usée,  on  commence  par  en  tirer 
une  ou  deux  récoltes  de  grains,  à  l'aide  de  labours 
d'aulumne,  comme  il  a  été  dit  [ilus  haut.  Après  la 
deuxième  récolte  d'avoine,  nouveau  labour  d'au- 
tomne ;  et  le  ti'oisième  printemps,  cette  pièce  est 
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hersée,  ni<ais  pas  ensemencée.  Durant  la  morte 
saison  de  l'été,  et  jusqu'au  mois  d'août,  ou  laboure 
de  nonveau  cette  terre,  ou  bouloverso  pliisifurs  foL>, 
on  herse  et  on  roule. 

Q.  Quel  est  l'olijL't  de  tons  ces  labours,  h(n-sag(^s  et 
roulages  ? 

R.  L'objet  de  tous  ces  laboui's,  licrsagos  et  rou- 
lages est  l*^  de  bien  am^Miblii-  la  terre;  '2'  de  dtHtuiri; 
toutes  les  mauvaises  plautos  qui,  élaut  diM-h.'uissées 
à  mesure  qu'elles  poussent,  se  trouveut  exposées  à 
l'action  du  soleil  qui  les  détruit. 

Q.  Que  feriez-ensuite  ? 

R.  Après  le  dernier  labour,  vers  le  commencement 
ou  le  milieu  d'août,  on  ensemence  cette  pièce  en  mil 
et  trèfle,  à  raison  de  J  de  minot  de  mil  et  2  livres  de 
trèfle  au  moins,  bien  mêlés  ensemble,  à  TarfMMit.  La 
graine  est  enterrée  par  un  hersage.  Si,  avant  de 
semer  la  graine,  le  cultivateur  a  pu  faire  un.  chau- 
lage,  ou  s'il  peut  répandre  sur  ce  terrain  m  couver- 
ture immédiatement  sur  la  semence,  20  ou  30  tom- 
bereaux de  fumier  pourri,  il  est  sûr  d(.>  fain;  une 
prairie  de  premier  ordre,  et  qui  durera  longtenq)s. 

Q.  Quelle  est  votre  opinion  sur  la  valeur  de  toutes 
ces  méthodes  ? 

R.  La  première  méthode  avec  un  seul  labour,  sans 
couverture,  et  celle  par  X^jachkrc  sans  chaulage  et 
sans  couverture,  ne  conviennent  qu'aux  cultivateurs 
•"tellement  pauvres  qu'ils  ne  peuvent  pas  disposer  de 
quelques  voyages  de  fumier  ou  de  (luekjuns  piastres 
pour  l'achat  de  cinq  ou  six  barriques  de  chaux  ,  et 
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ces  cas  sont  rares.  La  première  méthode  avec  chau- 
lage  ou  fumier  en  couverture^  et  la  méthode  par  la 
jachère  avec  chaulage  ou  lumier  en  couverture,  sont 
peut-être  les  meilleures  à  employer  pour  un  grand 
nombre  du  ciiltivaleurs  qui  commencent  à  améliorer 
et  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'engrais  à  leur  disposi- 
tion. Mais,  aussitôt  que  le  temps  et  les  moyens  de 
faire  la  culture  des  légumes  le  permettront,  et  dès 
lors  que  la  connaissance  des  avantages  que  présente 
la  culture  des  légunies  sera  sulfisnmment  répandue, 
le  cultivateur  devra  se  hâter  d'ensemencer  en  lé- 
gumes au  moins  un  arpent  par  année. 

Q.  Quels  soins  réclament  les  prairies  une  fois 
qu'elles  sont  faites  ? 

R.  Le  premier  soin  à  donner  aux  prairies,  une  fois 
qu'elles  sont  faites,  est  de  bien  voira  ce  que  l'égout- 
tement  soit  {(arfait.  Pour  cela,  il  faut  bien  veiller, 
tous  les  autonmes,  à  vider  les  raies,  les  rigoles  et  les 
fossés,  et  voir  à  ce  (]ue  rien  ne  s'oppose  au  libre 
écoulement  des  eaux. 

Q.  Quel  est  retlètdu  séjour  de  l'eau  sur  les  prairies? 
•    R.  Cet  elfet  est  désastreux  à   cause  des  gelées. 

Q.  En  quel  temps  convient-il  de  couper  le  foin  ? 

R.  L(^  meilleur  tenq)s  pour  couper  le  foin  est  lors- 
que les  Heurs  du  mil  connue n<:ent  à  tomber.  Ceux 
qui  ont  beaucoup  de  foiu  à  faire  feront  mieux  de 
commencer  un  peu  plus  tôt. 

Q.  Quels  sont  les  principaux  défauts  que  l'on  re- 
marque, au  Canada,  dans  l'entretien  des  prairies  ? 

R.  Ges  défauts  sont  nombreux  :    1°  dans  bien  des 
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arrondissements,  les  prairies  sont  trop  vieilles  et 
n'ont  pas  été  levées  depuis  16,  2.),  et  même  40  ans  ; 
2o  ces  prairies,  couvertes  do  mousses  et  de  mauvaises 
herbes,  ne  rapportent  plus  que  rjuelques  voyages  de 
mauvais  foin;  3«  on  ne  veille  pas  à  l'entretien  des 
raies,  des  rigoles  et  des  fossés,  de  sorte  que  l'eau  se- . 
journe  sur  ces  prairies  et  détruit  les  racines  du  foin  ; 
4'""  on  ne  procède  à  la  coupe  du  foin  que  quand  il  est 
trop  mûr,  de  sorte  que  ce  foin,  ayant  perdu  toute  sa 
graine,  ne  vaut  guère  mieux  que  la  péiille. 

Pacages 

Q.  Est-il  important  d'avoir  de  bons  pacages  f 

R.  Il  est  très-important  d'avoir  de  bons  pacages  y* 
parce  qu'il  ne  suffit  pas  -de  bien  entretenir  les  ani- 
maux pendant  l'hiver,  il  faut  encore  les  bien  nourrir 
durant  l'été. 

Q.  Gomment  doit-on  préparer  les  pacages  ? 

R.  On  doit  préparer  les  pacages  comme  on  prépare 
les  prairies  ;  les  pièces  de  terre  qui  ont  été  en  prairies 
pendant  quelques  années  forment  do  bons  pacages. 

Q.  Quels  sont  les  défauts  les  plus  remarquables  que 
Ton  observe  dans  les  pacages  de  ce  pays  ? 

R.  Les  pacages^  en  ce  pays,   sont  généralement 

"^pauvres;  cela  dépend  de  ce  qu'on  ne  se  donne  pas 

la  peine  d'ensemencer  les  pièces  en  mil  et  trèlle,  et 

que    nos   pacages    ne    sont  généralement    que    les 

chaumes  des  années  précédentes. 

Q.  Quel  avantage  y  aurait-il  à  onsemencer  les 
pacages  en  mil  et  en  trèfle  ? 
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R.  Ces  avantages  consisteraient  surtout  en  ce 
que  rherbe  étant  bien  plus  fournie,  on  ne  serait  pas 
obligé  de  laisser  en  pacage  d'aussi  grandes  étendues 
de  terre  qu'on  le  fait  aujourd'hui  ;  et  ensuite,  les 
animaux,  ayant  une  nourriture  plus  abondante,  don- 
neraient plus  de  revenus. 

Q..  Les  praijyes  et  les  bons  pacages  sont-ils  assez 
considérables  dans  la  Province  de  Québec  ? 

R.  Tout  bon  cultivateur,  s'il  veut  s'enrichir,  doit 
avoir  au  moins  la  moitié  de  sa  terre  en  prairies  et 
en  bons  pacages  (*). 

Animaux 

Q.  Qnels  sont  les  principaux  animaux  que  Ton 
élève  en  ce  pays? 

R.  Iaîs  principeux  animaux  que  l'on  élève  sont 
les  chevaux,  les  vaches,  les  porcs,  les  moutons  et  les 
volailles. 

Q.  Comment  tire-t-on  le  plus  grand  profit  des  ani- 
maux ?' 

R.  En  les  nourissant  abondamment  pendant  toute 
l'année,  eu  leur  donnant  tous  les  soins  qu'ils  exigent, 
et  en  n'en  gardant  que  le  nombre  que  l'on  peut  ainsi 
nourrir  et  soigner. 


(*)  Un  oxcollont  moyen  d'asaurer  au  bdtail  une  nourriture  abon- 
dante, mémo  quand  les  pacages  sont  doi:s(''ehds  par  les  grandes 
chaleurs  de  l'tti^  consistent  à  semer,  pr(>s  des  Stables  ou  des  p;ltu- 
rages,  en  lentilles  ou  en  blé-d'inde,  une  petite  pièce  bien  préparée 
et  ongraisaéo.  Quand  l'herbe  vient  à  manquer,  on  coupe  dans 
cette  pièce  la  quantité  de  nourriture  nécessaire  au  bétail,  et  on 
empoche  ainsi  les  mauvais  effets  de  la  sécheresse. 
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Vaches 

Q.  Quelle  quantité  de  lait  doit  donner  une  bonne 
vache  ? 

H.  Une  bonne  vache  doit  donner  au  moins  cinq 

ou  six  pots  de  lait,  et  doit  le  conserver  pendant  dix 

ou  douze  mois,  si  elle  est  convenablement  nourrie. 

Ce  lait  doit  être  blanc  et  fournir  une  bonne  quantité 

de  crème. 

Q.  Quelle  quantité  de  lait  donnent,  en  moyenne, 
les  meilleures  vaches  ? 

R.  Les  meilleures  vaches  donnent  de  huit  à  neuf 
pots  de  lait.  Quelques-unes  donnent  jusqu'à  dix 
et  douze  pots  ;  mais  ces  vaches  sont  rares.  Los  va- 
ches qui  donnent  le  plus  de  lait  ne  sont  pas  toujours 
les  meilleures:  car  il  arrive  quelquefois  que  ce  lait 
très-Al)ondant  est  pauvre  et  donne  peu  de  crème. 

Q.  Comment  juge-t-on  ordinairement  de  la  t|ualitô 
du  lait  ? 

R.  On  en  juge  ordinairement  par  la  couleur  :  le 
lait  riche  est  blanc,  le  lait  pauvre  est  bleu. 

Q.  Quelles  sont  les  races  de  vaches  étrangères  qui 
conviennent  le  mieux  à  ce  pays  ? 

R.  Au  dire  des  connaisseurs,  les  races  étrangères 
(pil  conviennent  le  mieux  à  notre  climat  sont  les 
races  Ayrskire  et  Aldcrney. 

Q.  Que  pensez-vous  de  notre  race  canadienne  ? 
R.  On  trouve  d'excellentes  vaches  de  race  cana- 
ditinne,  lorsqu'on  se  donne  la  peine  de  les  bien  choi- 
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sir.  îiOs  vaches  moitié  ayrshire  et  moitié  canadiennes 
sont  OYce  lieu  tes. 

Q.  Quels  soins  particuliers  exigent  les  vaches  ? 

R.  Durant  la  saison  de  Tété,  elles  doivent  avoir 
de  bons  pacaL,^es  et  de  l'eau  en  abondance  ;  durant 
l'hiver,  elU's  doivent  avoir  une  bonne  nourriture,  et 
être  tenues  proprenu^nt. 

Q.  Comment  les  vaches  doivent-elles  être  nourries 
à  Té  table  ? 

R.  L(>s  vaches  doivent  eîre  nourries  à  l'étable 
avec  de  bon  foin  f^t  de  boniv^paille,  et  avoir  un  repas 
de  légiunes  au  moins,  ou  une  bouctte^  ou  une  soupe., 
par  jour. 

Q.  Quels  sont  les  légumes  qui  conviennent  le 
mieux  à  la  noui'riturt;  des  vaches  ? 

R.  Les  légumes  qui  conviennent  le  mieux  aux 
vaches  sont  les  betteraves,  les  carottes,  les  choux 
de  Siam,   les  navets,  les  pommes  de  terre,  etc. 

Q.  Quelle  précaution  faut-il  prendre  avant  do 
donner  ces  légumes  aux  vaches  ?. 

R.  Il  faut  avoir  soin  de  les  couper  par  tranches  ou 
par  petits  morceaux  ;  si  l'on  ne  prend  cette  précau- 
tion, il  arrive  quelquefois  que  les  vaches  avalent  de 
trop  gros  morceaux  et  s'élou/fe?U. 

Q.  Gomuient  coupe-t-on  ces  légumes  ? 

R.  On  les  coupe  à  l'aide  de  couteaux,  de  tranches, 
ou  mieux  avec  un  instrument  «particulier  appelé 
coupe-rncines 

Q.  Croyez-vous  qu'il  soit  bien  important  de  donner 
un  repas  de  légumes  aux  vaches  par  jour  ? 
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R.  Cela  est  très-important.  Ce  repas  de  légumes 
est  le  plus  sûr  moyen  de  tenir  les  vaches  en  bonne 
santé  ;  sans  compter  qu'avec  ces  légumes,  les  vaches 
donnent  beau(îOup  plus  de  lait,  et  le  gardent  bien 
plus  longtemps  ? 

Q.  Qu'entendez-vous  par  ces  mots  :  tenir  les  vaches 
proprement  ? 

R.  J'entends  ([ue  les  vaches  doivent  élre  écurées 
tous  les  jours,  qu'elles  doivent  avoir  assez  d'espace 
dans  l'é taule  pour  y  respirer  un  air  pur,  et  que  de 
temps  à  autre  on  doit  les  étriller. 

Q.  Est-il  important  de  traire  les  vaches  avec  soin  ? 

R.  Oui  ;  il  faut  avoir  soin  d'égoutter  le  pis  com- 
plètement, car  s'il  y  restait  du  lait  même  en  petite 
quantité,  les  vaches  diminueraient  considérable- 
ment ;  il  faut  encore  les  traire  à 'des  heures  régu- 
lières, et  toujours  les  traiter  avec  douceur,  sans 
bruit,et  les  tenir  dans  la  plus  grande  propreté. 

Pores 

Q.  Que  ponsez-vous  do  la  valeur  de  nos  porcs 
canadiens  i 

I  R.  La  race  de  nos  porcs  canadiens  est  bien  infé- 
rieure, et  généralennnit  dégénérée.  Ces  porcs 
mangent  l)eaucoup,  et  engraissent  lentement. 

Q.  Quelles  sont  les  princi[)ales  races  étrangères 
introduites  en  ce  pays  ? 

R.  Les  principales  races  étrangères  sont  celles  de 
Su/l'olk^  Berkshire^  Yorkshire^  Essex  et  White  ChesteVy 
^tc 
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Q.  Quels  avantages  présentent  ces  porcs  de  races 
éUangèros  sur  nos  porcs  canadiens  ? 

R.  Ils  eugraissent  beaucoup  plus  facilement,  beau- 
coup plus  vite,  tout  en  mangeant  beaucoup  moins. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  saison  pour  l'engraisse- 
nieiiL  des  porcs  ? 

H.  La  uieilleure  saison  est  l'été  et  le  commence- 
nieuL  (le  l'automne  ;  d'abord,  parce  que  ces  animaux 
engraissent  beaucoup  mieux  à  la  chaleur  qu'au  froid  ; 
eusuite,  parce  que  durant  l'été,  une  bonne  partie  de 
reiigraisseuK.'ui  peut  se  faire  avec  le  lait  des  vaches. 

•  Moutons 

Q.  Que  pensez-vous  de  notre  race  de  moutons  cana- 
dicns  :<^ 

R,  Notr(3  race  de  moutons^  comme  celle  de  nos 
porcs,  est  dégénérée,  et  doit  être  renouvelée. 

Q.  Quelles  sont  les  races  étrangères  qui  con- 
viennent le  mieux  à  ce  pays  ? 

R.  Après  de  nombreux  essais,  les  connaisseurs  pa- 
raissent s'accorder  à  dire  que  ce  sont  les  races  con- 
nues sous  les  noms  de  Cotswold  pour  les  laines 
longues,  et  South  down  pour  les  laines  courtes. 

Q.  Quels  soins  exigent  les  moutons  à  la  bergerie  ? 

R.  Les  moulons  doivent  être  tenus  fraîchement  et 
sèchement.  La  porte  de  leur  bergerie  doit  être  lais- 
sée presque  toujours  ouverte  dans  le  cours  de  l'hiver, 
excepté  dans  les  froids  très-rigoureux  ;  et  une  bonne 
précaution  est  d'avoir  un  enclos,  en  avant  de  la  ber- 
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gerie,  où  ils  puissent  sortir  en  plein  air  quand  bon 
leur  semble. 

Q.  Quelle  nourriture  convient  le  mieux  aux  mou- 
lons / 

R.  La  nourriture  qui  convient  le  mieux  aux  mou- 
tons est  le  trèfle,  le  foin,  le  pesfl,  et  de  temps  à  autre 
la  lentille  en  petite  quantité  ;  et  si  on  peut  leur  don- 
ner un  repas  de  légumes  chaque  jour,  ils  donneront 
plus  de  laine,  et  auront  beaucoup  plus  de  chance  de 
se  tenir  en  bonne  santé. 

R.  Quand  le  cultivateur  doit-il  songer  à  faire  l'a- 
chat d'animaux  améliorés  ? 

R.  Le  cultivateur  ne  doit  songer  à  faire  l'achat 
d'animaux  améliorés  que  lorsqu'il  est  sûr  que  les 
produits  de  sa  terre  suffiront  à  les  bien  nourrir  et  à 
les  entretenir  convenablement.  Ainsi  il  ne  doit 
songer  à  élever  ou  à  acheter  des  vaches  améliorées 
que  lorsque  ses  prairies  donneront  un  assez  fort 
/  rendement  pour  lui  permettre  de  donner  à  ses  vaches 
une  quantité  suffisante  de  bon  foin  durant  l'hiver, 
et  lorsqu'il  aura  d'assez  bons  pacages  pour  qu'elles 
puissent  y  trouver  une  abondant^}  nourriture  durant 
l'été. 

Q.  Que  deviennent  les  animaux  améliorés  lors- 
qu'ils ne  sont  pas  bien  nourris  et  entretenus  conve- 
nablement ? 

R.  Ils  dégénèrent  promptement,  et  perdent  toute 
leur  valeur. 
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Instruments  agricoles 

Q.  Eniimôrez  queiquos-iins  clos  iiisirnments  agri- 
coles  nouveaux  ou  perfectionnés  qui  sont  peu  coû- 
teux, et  (lu'un  cultivateur  intelligent  doit  avoir. 

R.  Ces  instruments  sont  :  les  faucheuses^  les  mois- 
sonneuses^ [(ijaveUe}\  le  râteau- à-cheval^  et  un  instru- 
ment bien  commode,  mais  peu  connu,  qui  sert  à 
engerber  et  porte  le  nom  d'engerbcur.  Ceux  (jui 
cultivent  les  légumes  (navets,  choux  de  Siam,  etc.)^ 
doivent  se  munir  d'un  semoir  à  bras  et  d'une  houe  à 
cheval.  Pour  l'enlèvement  des  mauvaises  herbes 
(chiendent,  marguerites,  etc.),  Vextirpateur  ou  cultiva- 
teur est  un  instrument  bien  précieux.  Cet  instru- 
ment sert  aussi  à  ameublir  le  sol  profondément  et 
à  enterrer  les  semences  de  pois.  Il  remplace}  avanta- 
geusement la  charrue  dans  les  jachères  (labours 
d'été)  et  devrait  se  trouver  chez  tous  les  cultivateurs. 

Rotations 

Q.  En  quoi  consiste  la  rotation  ? 

R.  La  rotation  consiste  i\  faire  succéder  les  diverses 
plantes  les  unes  aux  autres  sur  une  même  [ùèce  do 
terre,  de  manière  à  retirer  du  sol  la  plus  grande 
masse  di;  iiroduils  avec  le  moins  de  déj)euses  possible. 

(j).  (^)u'entendez-vous  [tar  C(^s  mots  :  faire  succéder 
les  diverses  plantes  les  unes  aux  autres? 

R.  Ci's  mots  signitient  cju'à  part  dv.  très-rares  ex- 
ceptions, on  U(}  doit  pas  semer  la  même  graiuc,  ou 
des  graines  du  mémo  genres,  deux  ou  plusieurs  années 
de  suite  sur  la  même  pièce. 
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Q.  Quel  iiicûuvénioiU  y  a-t-il  à  semoi'  les  mêmes 
graines  deux  ou  plusieurs  années  de  suite  sur  la 
même  pièce  ? 

R.  L'inconvénient  est  que  cette  graine  ne  trouve 
plus  la  nourriture  dont  elle  a  besoin. 

Q.  Rxph([.icz  ]iour.juoi  la  graine  ne  trouve  plus  la 
nouri'iture  dont  elle  a  besoin. 

R.  Il  est  rtM^ounu  (]ue  chaque  espèce  de  graine  en- 
lève à  la  terre  nue  certaine  proportion  des  matières 
nutritives  que  celle-ci  reul'ernie  ;  il  est  reconnu  encore 
que  ces  matières  nutritives  sont  de  divei'ses  espèces, 
etqu^dles  ik.^  sont  pas  enlevées  également,  et  dans  les 
mômes  ])ropoi'tions,  par  les  diverses  plantes.  Ainsi, 
par  exenij)le,  tandis  que  certaines  plantes  enlèvent  au 
sol  beaucou[i  de  cbaux  et  peu  de  potasse,  d'autres,  au 
contraire,  lui  enlèvent  Ix'aucoup  do  potasse  et  peu 
de  chaux,  etc.  D'après  ceJa,  il  est  évident  que  si  Ton 
sème  deux  imi  i)lusi(!urs  anné(^s  dt;  suite  la  mi'-'me 
graine  sur  \v  \nrnui  terraui,  ('(Hte  gi'anie  linira  pai*  ne 
plus  trouvei-  on  asstîz  grande  proportion  la  nourriture 
dont  elle  a  le  pins  Icsoni. 

Q.  Donnez  des  exemples. 

R.  L(_>  l)lé  ne  doit  jias  être  semé  diMix  années  de 
suite  sur  la  même  pièce  de  terre,  non  jilusijue  l'orge, 
le  seigle,  les  légumes,  etc. 

Q.  Les  rotations  sont-elles  bien  nombreuses? 

R.  Les  rotations  sont  très-nombreuses  et  varient 
suivant  les  (piaHtés  d\i  sol  et  les  divers  pays. 

Q,  Quelle  est  la  rotation  ijui  convioul  le  nneux 
dans  les  terres  l'orles  ou  franches  en  ce  pays'/ 
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R.  La  rotation  qui  convient  le  mieux  est  celle  qui 
permet  de  bien  nettoyer  la  terre,  de  récolter  le  plus 
de  foin,  et  d'obtenir  les  meilleurs  pacages,  afin  de 
pouvoir  nourrir  et  entretenir  le  plus  grand  nombre 
d'animaux. 

Q.  Donnez  des  exemples, 

R.  Ces  exemples  ont  été  donnés  ci-devant  (page 
54),  à  propos  de  la  préparation  des  prairies:  1°  par 
les  labours  seuls  ;  2°  par  la  culture  des  légumes  ; 
3^  par  la  jachère. 

Q.  Quels  défauts  remarquez-vous  dans  les  rotations 
suivies  en  ce  pays. 

R.  Le  princii^al  défaut  à  observer  est  que  dans 
maints  endroits  il  n'y  a  pas  de  rotation  du  tout.  On 
cultive  au  hasaril  et  sans  intelligence;  on  a  une  pièce 
à  pois  sur  laquelle  on  sème  toujours  des  pois  ;  une 
pièce  à  blé  qu'on  ensemence  toujours  en  blé,  et  ainsi 
de  suite. 

Q.  Quelle  est  la  conséiiuence  de  cette  pratique  ? 

R.  La  consô(]uence  de  cette  pratique  est  qu'on  ruine 
la  terre,  et  ({iicn  la  ruinant,  on  se  ruine  soi-même. 

Système  de  culture 

Q.  Quel  système  le  cultivateur  canadien  doit-il 
adopter? 

R.  Le  cultivateur  canadien  doit  adopter  pour  sys- 
tème de  convertir  le  plus  proiu[ilomcnt  possible,  et 
aussi  parfait  (Client  ([ue  le  temps  et  ses  uioyeus  le  lui 
p(M'mettent,  la  plus  grande  étendue  ])ossible  de  sa 
terre  en  prairies.      »-    *•   ^ 
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Q.  Pourquoi  le  cultivateur  doit-il  chercher  à  con- 
vertir la  plus  grande  étendue  possible  de  sa  terre  en 
prairies  ? 

R.  Pour  plusieurs  raisons  :  d'abord,  les  terres  en 
ce  piiys  ont  une  grande  étendue  <?t  la  main-d'œuvre 
devient  rare  ;  ensuite  la  saison  de  l'été  est  fort  courte», 
de  sorte  qu'on  doit  chercher,  avant  tout,  à  diminuer 
la  somme  des  travaux  à  exécuter. 

Q.  Comment  la  culture  du  foin  vous  permet-ellr 
de  diminuer  la  somme  des  travaux  ? 

R.  Parce  que  les  prairies,  une  fois  qu'elle  sont 
bien  faites,  n'ont  pas  besoin  d'être  labourées  l'au- 
touni(>,  ni  ensemencées  le  printem[)s,  excepté  lors- 
(ju'elles  ont  vieilli  et  que  le  temps  est  venu  de  les 
relever.  Elles  n'exigent  d'autres  travaux  (jue  le 
fauchage  et  la  rentrée  du  foin. 

Q.  Quel  autre  avantage  p^sente  ce  système  ? 
R.  Ce  système  permet  de  récolter  beaucoup  de  foin. 
Or,  avec  beaucoup  de  foin  on  peut  entretenir  un 
grand  nombre  d'animaux  en  bon  ordre.  Ces  animaux 
donnent  beaucoup  de  produits  qui  rapportent  de 
grands  profits,  et,  en  outre,  une  grande  quantité  d'en- 
grais. L'engrais  est  tellement  la  base  de  tonte  bonne 
agric\iUnre  qu'on  dit  généralement,  vi  avec  raison, 
que  te  famier  est  te  capital  du  cultivateur. 


COMPTABILITE  AGRICOLE 


Q.  Qu'est-ce  que  la  comptabilité  f 

R.  La  comptabilité  est  l'art  de  bien  tenir  les  comptes. 
Elle  consiste  cà  inscrire  régulièrement  dans  des  livres 
ou  cahiers  le  montant  des  dépenses,  des  pertes,  des 
gairis  ou  profits  que  l'on  peut  faire. 

Q.  La  comptabilité  est-elle  une  chose  bien  impor- 
tante pour  le  cultivateur  ? 

R.  La  comptabilité  est  aussi  importante  pour  le 
cultivateur  que  pour  le  marchand  ;  car,  sans  elle,  il 
ne  peut  savoir  s'il  s'enrichit  ou  s'appauvrit;  grand 
nombre  de  culti  vateurs^e  ruinent  sans  s  en  apercevoir., 
faute  de  conqjtabilité. 

Q.  Dites  (luel  autre  avantage  résulte  d'une  bonpe 
complabilité. 

R.  Une  bonne  comptabilité  est  un  dos  moyens  les 
plus  etïicaces  pour  apprtMidre  à  pratiquer  l'économie, 
parce  que  quand  on  a  toujours  sous  les  yeux  le 
mout.'uit  de  ce  qu'on  ;}05S6Y/^M3t  de  ce  qu'on  doit.,  on 
se  tient  plus  sur  ses  gardes,  et  on  est  moins  porté  à 
s'endetter  ou  à  faire  de  folles  dépenses. 

(,).  Une  bonne  complabilité  agricole  doit-elle  se  bor- 
ner seulement  à  faire  Tinscription  des  dépenses  et 
des  gains  ou  profits  en  argent? 

U.  Une  bonne  comptabilité  agricole  doit  s'étendre  à 
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toutes  les  opérations  qui  concernent  la  culture,  en 
d'autres  termes,  à  toutes  les  dépenses  et  à  tous  les 
gai7is  ou  recettes  en  argent^  en  produits^  et  en  travail. 

Q.  Donnez  un  exemple. 

R.  Supposons  que  je  veuille  établir  le  compte  des 
dépenses  à  faire  pour  renouveler  une  prairie  vl  'illo 
et  usée  et  celui  des  gains  ou  profits  qu'elle  va,  me 
rapporter  :  à  une  des  pages  du  livre  on  du  cahier 
intitulée  ^'  Dépenses  "  que  je  consacre  à  cette  pièce 
et  que  j'appelle  No.  1,  j'écris  : 

Pièce  No.  1. 
1874.  8.    s.    d. 

Od.  15  &  16  Labour  :  deux  hommes  et  deux 
chevaux  pendant  deux  jours, 

li-^TS.  fossés,  rigoles  etc tant. 

Mai  15  Hersages,  ensemencement,  rou-  # 

lage,  fossés,  rigoles  (Uc tant. 

''•  Prix  de  graines  de  semence tant. 

Août,  1,        Coupage  du  grain,  liage,   ren- 
trée, etc taïU. 

Oct.  -20,         Battage   et   vannage   du   grain 

•^~5-^.      (tant  d'heures  ou  de  jours)....        tatit. 
Dec.  3,   r    Dépenses  d'un  voyage  à  la  ville 
pour  la  vente  du   grain  (ba- 
teau, voiture,  pension,  etc)....        tant. 

En  additionnant  le  montant  des  dépenses  ci-dessus, 
je  li'ouve  exactement  la  somme  que  m'a  coûtée  cette 
pièce  en  argent  ou  en  travail,  (ce  qui  revient  au 
même),  durant  cette  première  année. 
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Q.  Comment  tiendrez- vous  compte  des  profits  que 
vous  aura  ra[>poi'tés  cette  pièce  ? 

R.  En  repaid  de  la  pa^e  intitulée  " Dépenses,"  je 
réserve  une  autre  page  qm  jlntitulc  "Gain"*ou 
'^Rt'cettc,"  et  j'y  écris: 

Pièce  No.  1. 

1875 — Dec.  3  Vente  de  tant  de  minots  de 

grains  récoltés  sur  pièce  No.  L         ta?iL 

Q.  Que  ferez-vous  les  années  suivantes  ? 

R.  Les  années  suivantes  je  tiendrai  la  même  comp- 
tabilité pour  la  mérne  pièce  et  pour  toutes  les  autres 
de  ma  terre  pendant  toute  la  durée  de  la  rotation. 

Q.  Peut-on  toujours,  après  la  première  ou  la  deux- 
ième année,  se  rendre  un  compte  exact  des  dépenses 
et  des  prolits  d'une  pièce  de  terre  ? 

R.  Non  ;  le  plus  souvent,  ce  n'est  qu'au  bout  de 
la  septième  ou  huitième  annér»  ({u'on  peut  se  rendre 
compte  de  ces  dépenses  et  protits.  Car,  hum  souvent, 
plus  la  pièce  aura  cuùlé  chertMi  frais  d'ainélioi-i.ùons 
la  [>reniière  et  la  deuxième  ;uniée,  plus  elle  rappur- 
tora  de  profits  les  années  suivantes. 

Q.  Sup[)Osous  que  vous  ne  vtMidiezpas  les  produits 
de  votre  terri\  mais  .[ue  vous  It^s  lassiez  consonnner 
:»ar  voire  famille  et  "wu"  vos  animaux  de  IVu-nie,  com- 
ment  It^s  évalue'.'cz-vous  ? 

R.  Dans  ce  cas,  je  me  vends  ces  produits  h  moi- 
mcmt\  et  je  l(*s  évalue  aux  prix  conrants  comme  si 
je  les  vendais  à  un  antre.  Le  plus  souvent  même  il 
arrive  que  cea  produits  consomnîés  par  les  animaux 
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de  la  forme  rapportent  plus  sous  forme  de  lait,  fro- 
mage, viande,  beurre,  fumier,  etc.,  que  s'ils  avaient 
été  vendus  en  nature. 

Q.  Tiendrez-vous  compte  également  des  achats 
faits  chez  les  marchands,  au  comptant  ou  à  crédit  ? 

R.  Oui,  et  j'aurai  toujours  une  liste  exacte  de  tous 
ces  achats,  surtout  de  ceux  faits  à  crédit.  En  revoyant 
souvent  cette  liste,  cela  nous  rappelle  nos  dettes  et 
nous  empêche  d'en  contracter  de  nouvelles. 

Q.  Ne  croyez-vous  pas  que  tous  ces  détails  exigent 
beaucoup  d'écriture  et  font  perdre  un  temps  pré- 
cieux ? 

R.  Il  n'y  a  pas  de  temps  mieux  employé  que  celui 
que  l'on  consacre  à  tenir  ses  comptes.  Une  fois 
qu'on  en  a  pris  l'habitude,  il  faut  très  peu  de  temps 
pour  faire  ces  calculs  et  ces  écritures  ;  pour  un  cul- 
tivateur ordinaire,  cela  prendrait  au  plus  un  quart 
d'heure  tous  les  soirs.  De  plus,  en  tenant  ainsi 
compte  de  tout,  cela  apprend  à  calculer  ;  et  celui 
qui  calcule  le  plus  et  le  mieux  est  celui  qui  a  le  plus 
de  chance  de  s'enrichir.  Enfin,  le  jeune  cultivateur 
qui,  au  sortir  de  Técole,  s'Iiabituerait  à  tenir  ses 
comptes,  n'oiiblieraii  pns  l'écriture,  chose  qui  arrive 
si  souvent  aiijourd'iiui. 


JARDINAGE 


OU 


HORTICULTURE 


Q.  Qu'entendez-vous  par  ces  deux  mots,  jm-dinage 
ou  horticulture  ? 

R.  Ces  deux  mots  signifient  la  môme  chose,  à 
savoir  :  l'art  de  cultiver  les  jardins. 

Q.  Qu'est- co  qu'un  jardin  ? 

R.  Un  jardin  est  un  espace  de  terre  de  petites  di- 
mensions dans  leqnel  on  cultive  dos  lérr„mos  des 
fleurs,  certains  arbres  frnitiers  ou  d'ornementation.^ 

Q.  Sous.iuels  noms  désigne-t-on   ces  diverses  es- 
^peccs  de  jardins? 

R.  On  désigne  ces  diverses  espèces  de  jardins  sous 
les  noms  de  jardins  Injumiers  on  potagers,  jardins /ri^/ 
tiers  ou  vergers,  jardins  d^ornementation,  paysagers,  etc 
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Q.  Quels  sont  pour  le  cultivateur  canadien  les  jjIus 
importants  de  ces  jardins? 

R.  Ce  sont  le  jardin  légumier  ou  potager^  et  le 
jardin  fruitier  ou  verger. 

Q.  Le  jardin  légumier  ou  potager  an  ce  pays  ne 
ronferme-t-ii  ordinairement  que  des  légumes? 

R.  Le  jardin  légumier  ou  potager  en  ce  pays  ren- 
ferme non-seulem(Mit  des  légumes,  mais  encore 
certains  arbres  fruitiers  et  des  fleurs. 

Q.  Que  pensez-vous  de  la  valeur  d'un  jardin  lêgur 
mier  ou  potager  '^ 

R.  C'est  le  meilleur  de  tous  pour  le  cultivateur 
canadien,  et  celui  que  l'on  doit  recommander  da- 
vantage. 

Q.  Quel  nom  conviendrait  le  mieux  à  cette  espèce 
de  jardin  ? 

R.  lie  nom  qui  lui  conviendrait  le  mieux  serait 
celui  Hq  jardin  d'utilité. 

Q.  Quel  est  l'objet  de  ce  jardin? 

R.  L'objet  de  ce  jardin  est  de  faire  produire  au 
sol,  sur  un  espace  limité  et  restreint,  la  quantité  de 
légumes  et  de  fruits  dont  la  consommation  est  de  la 
plus  grande  importance  pour  la  nourriture  de 
l'homme  et  pour  la  conservation  de  sa  santé. 

Sols  convenables  au  jardinage 

Q,  Quelle  espèce  de  sols  convient  le  mieux  à  Vhor- 
ticulture  ou  jardinage  ?  , 

R.  Ce  sont  les  sols  légèrement  sablonneux  ou  de 
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terre  franche  légère;  mais  avec  des  soii>s  convenables 
tous  les  sols  peuvent  convenir  au  jardinage. 

Q.  Lorsqu'on  veut  établir  un  jardin  dans  un  sol 
trop  sablonneux  ou  trop  glaiseux,  que  doit-on  faire  ? 

R.  On  doit  commt.Micer  par  pratiquer  ce  qu'on 
appelle  V amendement,  de  ce  terr^iin. 

Q.  Gomment  doit  se  pratiquer  cet  amendement  ? 

R.  Cet  amendement  doit  se  pratiquer  de  la  même 
manière  que  pour  les  terrains  soumis  à  la  grande 
culture.  ^  Sur  les  terres  trop  fortes  ou  argileuses,  il 
faut  charroyer  du  sable,  du  tuf  brisé,  oh  toute  autre 
substance  qui  a  l'effet  d'ameublir  la  terre  ;  sur  les 
terres  trop  sableuses  ou  trop  légères,  on  transporte 
de  la  terre  forte  ou  argileuse,  de  la  terre  de  savane, 
du  terreau. 

Q.  Est-il  bien  important  d'amender  le  sol  qu'on 
destine  au  jardinage  ? 

R.  Oui,  car  si  le  sol  n'a  pas  les  propriétés  phy- 
siques voulues  ;  en  d'autres  termes,  s'il  n'est  pas  bien 
amendé,  le  jardinage  ne  donnera  qu'un  faible  rende- 
ment ou  de  chétifs  produits. 

Q.  A  part  les  mélanges  de  diverses  espèces  de  terre 
ensemble,  ou  avec  le  terreau,  quels  autres  moyens, 
pour  amender  le  sol,  le  jardinier  a-t-il  à  sa  disposi- 
tion ? 

R.  Le  jardinier  a  à  sa  disposition  les  bêchages  pro- 


1  Voir  Potit  Manuel  d'Agriculture,  promi^ire  partie. 
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fonds  et  fréffiiemment  renouvelés,  surtout  ceux 
d'automne,  parfois  les  labours,  et  surtout  le  drainage, 
dans  les  terres  fortes,  basses  et  humides. 

Cimentons  et  division  du  jardin 

Q.  Quelles  doivent  être  les  dimensions  des  jardins 
d'utilité  en  ce  pays? 

R.  Les  jardins  d'utilité  dont  l'objet  est  de  subvenir 
aux  besoins  d'une  famille,  doivent  avoir  des  dimen- 
sions  proportionnées  à  ces  besoins,  à  la  quantité  de 
fumier  ou  d'ongrais  dont  on  peut  disposer,  et  au 
temps  qu'on  peut  consacrer  à  leur  entretien. 

Q.  Les  jardins  les  plus  grands  sont-ils  toujoui-s  les 
plus  profitables  ? 

R.  Bien  souvent  un  jardin  de  grande  dimension 
rapporte  moins  de  profit  qu'un  jardin  plus  petit, 
parce  qu'on  ne  peut  pas  lui  consacrer  tout  le  temps 
et  tous  les  soins  qu'il  requiert. 

Q.  Quelle  est  la  forme  la  plus  ordinaire  qu'on 
donne  au  jardin  légumier  ou  d'utUité? 

R.  La  forme  la  plus  ordinaire  est  la  forme  d'un 
carré  plus  ou  moins  parfait,  parce  que  cette  forme 
permet  de  diviser  le  jardin  plus  facilement  et  plus 
économi(]uement. 

Q.  Lorsqu'on  a  choisi  l'emplacement  et  déterminé 
les  dimensions  du  jardin,  et  lorsqu'on  a  amendé  le 
sol  convenablement,  que  doit-on  faire  ? 

R.  On  doit  commencer  par  l'enclore  convenable- 
ment, afin  de  le  mettre  à  l'abri  des  incursions  des 
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animaux  et  des  voleurs  ;  et  pour  cette  raison,  le  jardin 
doit  toujours  être  dans  le  voisina,L;e  de  la  maison, 
afin  qu'on  puisse  mieux  le  surveiller. 

Q.  Conunent  se  divise  un  jardin  ? 

R.  Un  jardin  se  divise  l^^  encarrés  ;  2»  en  planches  ; 
3<J  en  plaies-bandes  ;  4»  en  allées^  grandes  et  petites.     . 

Q.  Qu'est-èe  qu'un  carré  f 

R.  Un  carré  est  un  espace  de  terrain  plus  ou  moins 
grand  sur  lequel  se  pratique  la  culture  des  légumes. 

Q.  Gomment  se  divise  un  carré? 

R.  Le  carré  se  divise  en  planches  ou  simplement 
en  lignes. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  le  mot  planche  ? 

R.  Une  planche.,  en  termes  de  jardinage,  a  la  môme 
signification  que  dans  la  grande  cultnre  :  c'est  un 
léger  exhaussement  du  sol  limité  par  deux  petites 
allées,  ou  sentiers,  lesquels  facilitent  les  opérations 
du  sarclage  et  de  l'arrosage. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  un  carré  divisé  en 
lignes  ? 

R.  Dans  un  carré  divisé  en  lignes.,  il  n'y  a  pas  de 
petites  allées  ni  de  sentiers,  mais  les  plantes  sont 
disposées  en  lignes  et  espacées  de  48  pouces  à  deux 
pieds,  afui  de  permettre  au  jardinier  de  circuler  libre- 
ment entre  chaque  ligne. 

Q.  Quelle  largeur,  en  moyenne,  doit-on  donner 
aux  planches  ? 

R.  Cette  largeur  ne  doit  pas  dépasser  quatre  pieds. 
Il  faut  que  la  largeur  des  planches  soit  ielle  que  la 
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main  puisse  atteindre  facilement  et  sans  fatigue  le 
milieu  de  la  planche  pour  les  sarclages  et  les  arro- 
sages. 

Culture  du  jardin 

Q.  Quelles  sont  les  principales  conditions  à  remplir 
dans  la  culture  d'un  jardin  ? 

R.  Les  principales  conditions  à  remplir  sont  les 
suivantes  :  lo  le  terrain  doit  être  léger  ou  ameubli, 
et  nivelé  ;  2^  il  doit  être  suffisamment  fumé  ou  en- 
graissé ;  30  il  doit  être  arrosé  ;  4»  il  doit  être  sarclé 
chaque  fois  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

Des  fumiers,  de  l'airosage  et  des  sarclages 

Q.  Quelle  espèce  de  fumier  convient  le  mieux  au 
jardinage  ? 

R.  Tous  les  fumiers  conviennent  au  jardinage,  pour- 
vu qu'ils  aient  suffisamment  fermenté  ;  un  des  meil- 
leurs est  celui  de  cheval  ou  de  mouton,  ou  les  deux 
mélangés  à  «ne  moitié,  ou  à  un  tiers,  de  fumier  de 
bétes  à  cornes. 

Q.  En  quel  état  ce  fumier  doit-il  être  employé? 
R.  Ce  fumier  doit  être  employé  à  moitié  ou  aux 
trois  quaits  pourri,  et  après  qu'il  a  bien  fermenté. 

Q.  Pouri|uoi  vaut-il  mieux  n'employer  que  du 
l'umier  pourri  ou  bien  fermenté  pour  le  jardinage  ? 

R.  I^our  plusicHirs  raisons  :  en  premier  lieu,  le 
/umier  vert,  ou  (jui  n'a  pas  fermenté,  renferme  une 
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foule  (le  mauvaises  graines  qui,  répandues  sur  le  sol, 
ne  tardent  pas  à  germer  et  à  infester  le  jardin  ;  en 
deuxième  lieu,  le  fumier  pourri  ou  (lui  a  lermente 
est  déjà  réduit  à  Tétat  de  scvc^  de  sorte  que  les 
plantes  y  trouvent  leur  nourriture  tonU^  pi'ète,  tout 
élaborée,  ce  qui  n'a  lieu  qu'à  la  longue  avec  les 
fumiers  verts  ou  non  fermentes. 

Q.  Quelle  est  la  meilleure  méthode  à  suivre  pour 
préparer  un  bon  fumier  pour  le  jardinage  ? 

R.  La  meilleure  méthode  à  suivre  est  la  suivante  : 
sous  un  abri  construit  avec  quekiuf^s  planclies  ou 
madriers,  on  dispose  un  tas  de  funuer  de  6  à  lO 
pieds  de  largeur,  de  5  à  lU  pieds  de  hauteur, 
suivant  l'étendue  du  jardin  à  cultivar.  Au  bout  de 
six  semaines  ou  de  deux  mois,  le  tas  doit  être  remué 
à  la  fourche,  divisé,  brassé^  de  manière  à  renvoyer  à 
Yintèrieur  du  tas  ce  qui  était  à  Vexlérieur  ;  de  cette 
manière  le  tas  fermente  ou  chautTe  également  dans 
toutes  ses  parties,  le  fumier  acquiert  toute  sa 
valeur,  et  toutes  les  mauvaises  graines  qu'il  renfer- 
mait sont  détruites. 

Q.  Que  pensez-vous  de  l'habituu';  qu'ont  un  grand 
nombre  de  nos  jardiniers  canadiens  de  transporter 
lawvs  fumiers  verts  par  petits  tas,  dès  lautomne,  sur 
leurs  jardins  ? 

R.  Getite  pratiijue  est  vicieuse,  vu  qu'elle  expose  à 
une  grande  déperdition  de  fumier,  lors(|ue  viennent 
les  grandes  pluies  de  l'automne  et  les  dégels  du  prin- 
temps ;  de  plus,  ce  fumier,  n'ayant  pas  fermenté  ou 
chauffé,  est  rempli  de  mauvaises  graines. 
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Q.  Connaissez-vous  quelques  autres  engrais  qui 
peuvent  être  utilisés  avec  avantage  pour  les  jardins? 

R.  Ces  autres  engrais  sont  les  cendres  lessivées, 
ou  non  lessivées,  les  eaux  sales  de  toute  espèce, 
la  suie,  les  urines  etc.,  le  tout  mis  en  composts^ 
c'est-à-dire,  mélangé  à  de  la  terre,  à  de  la  terre 
de  savane,  à  des  feuilles  d'arbre,  aux  sarclures,  etc. 

Q.  Comment  le  fumier  doit-il  être  mélangé  à  la 
terre  ? 

R.  Le  fumier  doit  être  m.élangé  à  la  terre  de  ma- 
nière qu'il  ne  soit  pas  enfoui  à  une  trop  grande 
profondeur,  c'est-à-dire,  à  pas  plus  de  cinq  à  six 
pouces.  Si  le  fumier  est  enfoui  à  une  trop  grande 
profondeur,  les  racines  des  plantes  ne  peuvent  pas 
l'atteindre  pour  y  puiser  leur  nourriture. 

De  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  l'eau 

Q.  La  lumière,  la  chaleur  et  l'eau  sont-elles  bien 
importantiîs  pour  la  végétation  ? 

R.  La  lumière,  la  chaleur  et  l'eau  sont  indispen- 
sables pour  la  végétation  de  toutes  les  plantes  ;  sans 
elles  les  plantes  ne  peuvent  se  développer  ni  s'ac 
croître. 

Q.  Quelle  conclusion  faut-il  tirer  de  là  pour  le 
jardinage? 

R.  La  conclusion  à  tirer  est  que  si  l'on  plante  des 
arbres  dans  les  jardins,  ces  arbres  doivent  être  assez 
espacés  pour  ne  pas  gêner  par  leur  ombrage  l'action 
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bienfaisante  des  rayons  du  soleil.  Les  petits  arbres 
fruitiers,  tels  que  gadeliers,  groselliers,  pomniicn? 
nains,  pninicrs  nains,  enlremelés  de  Ixniqueis,  sont 
les  seuls  qui  conviennent  sur  les  plates-bandes  des 
jardins. 

Q.  Gomment  peut-on  remédier  à  l'excès  de  chaleur 
et  de  lumière  ? 

R.  On  y  remédie  principalement  de  deux  manières  : 
1°  par  les  pailUs  ;  2»  par  l'arrosage. 

Q.  Qu'est-ce  qu'un  pailUs? 

R.  Un  paillis  est  ordinairement  un  mélange  de 
feuilles  d'arbres  et  de  pailles  courtes  avec  du  lumier, 
à  peu  près  moitié  des  deux  premiers  et  moitié  du 
dernier,  qu'on  a  laissé  chauffer  et  pourrir  pendant 
plusieurs  mois.  Un  excellent  paillis  est  le  i'umier 
•qui  a  déjà  servi  aux  couches  chaudes. 

Q.  Gomment  emploie-t-on  ce  paillis  ? 

R.  On  emploie  ce  paillis  en  couverture  ponr  protéger 
certaines  plantes  une  fois  qu'elles  sont  sorties  de  terre, 
ou  peu  de  temps  après  ([u'elles  ont  été  Iransplnniées  • 
on  disjiose  ce  paillis  sur  les  lignes  ou  sur  les  pl;uiclies, 
de  manière  que  la  terre  en  soit  cuuipiéliunent  re- 
couverte. 

Q.  Quelle  précaution  faut-il  [irendre  avant  de 
couvrir  le  sol  (]o  w  pdillb? 

R.  La  seule  précaution  i\  prendre  est  df»  hincr  le 
tennin,  c'est-à-din;  d'ameublir  ce  terr.'iin  à  hi  binette 
Ou  ,\  la  gratte,  autour  des  plantes,  pai-ee  ([u'uu(î  fois 
le  paillis  étendu,  on  ne  doit  plus  toucher  au  sol. 
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Q.  Quel  est  l'effet  de  ce  binage  ? 

R.  L'elîet  de  ce  binage  est  de  rendre  le  sol  très 
léger,  de  sorte  que  les  moindres  pluies  d'orage 
ou  la  rosée  des  nuits  peuvent  parvenir  sans  diffi- 
culté jusqu'aux  racines  des  plantes,  même  à  tra- 
vers le  paillis. 

Q.  Quels  sont  les  bons  effets  de  l'emploi  de  ces 
paillis  ? 

R.  Les  bons  effets  de  l'emploi  de  ces  paillis  sont  les 
suivants  :  1«  ils  protègent  le  pied  des  plantes  contre 
l'action  trop  vive  des  rayons  du  soleil  ;  2»  ils  entre- 
tiennent une  humidité  constante  sur  le  terrain,  et 
dispensent  des  arrosages  fréquents  ;  3oils  empêchent 
les  mauvaises  herbes  de  pousser  et  dispensent  des 
sarclages  ;  4»  peu  à  peu,  les  sels  renfermés  dans  le 
paillis  s'infiltrent  dans  le  sol  et  contribuent  à  la 
nourriture  dos  plantes. 

Q.  I/arrosage  est-il  bien  important  pour  le  jar- 
dinage ? 

R.  L'arrosage  est  de  première  nécessité  pour  le 
jardinage,  surtout  au  départ  ;  sans  arrosage,  il  est 
inutile  de  songer  à  obtenir  de  beaux  et  bons  produits. 

Q.  Comment  se  pratique  cet  arrosages? 

R.  Cet  arrosage  se  pratique  de  diverses  manières. 
D'abord,  il  faut  avoir  dans  le  jardin  même,  ou  dans 
les  enA'irous,  un  puits,  une  source,  nne  rivière, 
un  réservoir  d'eau  quelconque.  L'arrosage  se  fait 
soit  ^  la  main,  à  l'aide  d'arrosoirs,  soit  à  Taide  de 
pompes.    Dans  les  jardins  situés  au  bas  des  côtes, 
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on  peut  souvent  étal)Iir  de  petits  aqueducs  an  moyen 
desquels  on  arrose  avec  la  plus  grande  facililé. 

Q.  L'eau  des  puits  ou  des  sources  peut-elle  être 
toujours  employée  immédiatement  pour  l'arrosage  ? 

R.  Cette  eau  est  quelquefois  trop  froide  pour  étri* 
employée  immédiatement;  alors  il  faut  la  laissoi 
s'échauffer  au  soleil  dans  des  barils  on  antres  ré- 
servoirs. 

Des  Couches 

Q.  Qu'est-ce  qu'une  couche  ? 

R.  Une  couche  est  un  lit  plus  ou  moins  épais  com- 
posé de  fumier  recouvert  de  quehjues  [)onceft  de  terrr 
préparée,  dans  laquelle  on  sème  les  graines  d'un 
grand  nombre  de  légumes  et  de  végétaux  pour  un  ac- 
tiver et  assurer  la  végétation. 

Q.  Combien  y  a-t-il  d'espèces  de  couches  ? 

R.  Il  y  en  a  trois  espèces  principales  :  l'Ma  couche 
chaude  ;  2°  la  couche  liklc  ;  3"  la  couclie  sourde  ou 
froide. 

Q.  Laquelle  de  ces  trois  couches  convient  le  mieux 
aux  besoins  de  ce  pays  ? 

R.  C'est  la  couche  c/jrtUY/r;  mais  la  couche  froidr 
ou  sourde  est  la  plus  convenable  })()ur  la  l'ultun»  du 
melon. 

Couches  chaudes 

Q.  Comment  ])réi»areriez-vons  une  couche  chaude 
pour  le  jardin  d'utilité  d'un  cultivateur  ordinaire  en 
ce  pays,  supposant  que  ce  jardin  ait  un  arpent  carré  ? 
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R.  Je  commencerais  par  faire  un  premier  lit  de 
fumier  frais  qui  aurait  de  14  à  15  pieds  de  longueur, 
sur  7  de  largeur,  et  2  de  hauteur.  Ce  fumier  serait 
bien  tassé  et  foulé  avecles  pieds.  Avec  des  planches 
ordinaires  je  confectionnerais  un  cadre  de  12  pieds 
de  longueur,  de  4  pieds  de  largeur,  de  2  pieds  de 
hauteur.  Sur  ce  lit  de  fumier  j'appliquerais  ce  cadre 
ou  cette  hdche^  de  manière  que  le  lit  de  fumier  dé- 
passât le  cadre  d'un  pied  à  un  pied  et  demi,  tant  sur 
la  longueur  que  sur  la  largeur  ;  j'ajouterais  du  fu- 
mier tout  autour  de  la  bâche  ou  du  cadre  de  manière 
que  les  châssis  seuls  fussent  en  vue  ;  je  recouvrirais 
ce  cadre  avec  des  châssis  ordinaires. 

Q.  Pourquoi  le  lit  de  fumier  doit-il  dépasser  d'un 
pied  à  un  pied  et  demi  le  cadre  de  bois  ou  la  bâche 
qu'on  applique  dessus  ? 

R.  C'est  afm  d'abriter  contre  le  froid  les  semis 
qui  sont  contenus  en  dedans  du  cadre  ou  de  la  bdchc. 

Q.  En  quel  sens,  eu  égard  à  leur  exposition,  ces 
couches  doivent-elles  être  établies? 

R.  Ces  couches  doivent  être  établies  de  manière 
que  leur  exposition  soit  du  nord  au  sud.  En  d'autres 
termes,  la  couche,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  doit 
être  dirigée  de  l'est  à  l'ouest,  et  dans  le  sens  de  sa 
largeur  du  nord  an  sud,  afln  que  les  plantes  soient 
mieux  exposées  à  l'action  bienfaisante  des  rayons  du 
soleil,  et  mieux  ahritées  contre  les  vents  du  nord. 

Q.  Les  châssis  doivent-ils  être  appliqués  à  plat  sur 
les  cadres,  ou  doivent-ils  être  inclinés  et  en  pente? 
R.  Les  châssis  doivent  être  inclinés,  ou  en  pente, 
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et  cette  inclinaison  doit  être  dn  nord  an  snd.  On 
obtient  cette  pente  on  inclinaison,  on  faisant  le  cadre 
ou  la  bâche  du  côté  dn  nord  un  tiers  plus  haut  que 
du  côté  du  sud. 

Q.  A  quoi  sert  cette  pentft  on  inclinaison  du  nord 
au  sud  ? 

R.  Elle  sert  à  deux  choses  :  1«  à  rendre  plus  facilr 
récoulement  de  l'eau  des  pluies  et  dos  orages  ;  2"  à 
faciliter  la  concentration  des  rayons  du  soleil. 

Q.  Au-dessus  du  Ut  de  fumier  contenu  dans  Tin- 
térieur  de  la  bâche  ou  dn  cadre  de  bois,  que  mettez- 
vous  ? 

R.  Au-dessus  de  ce  fumier  on  met  une  couche  de 
3  pouces  et  demi  à  o  pouces  de  bonne  terre  franche 
légère  et  grasse  sablonneuse.  Si  cette  terre  est  mélan- 
gée à  du  terreau,  ou  à  de  bonne  terre  des  bois  ou  de 
savane  bien  pourrie,  elle  n'en  vawt  que  mieux. 

Q.  Combien  de  temps  après  la  préparation  de  la 
couche  appliqnez-vous  cette  épaisseur  de  terre 
franche  ou  de  terreau  ? 

R.  Quatre  on  cinq  jours  après  la  préparation  d(»  la 
couche,  c'est-à-dire,  lorsque  le  fumier  est  en  fermen- 
tation. 

Q.  Comment  prépareriez-vous  le  fumier  nécessfiire 
pour  une  couche  chaude  en  ce  pays? 

R.  Ce  fumier  peut  être  préparé  de  plusieurs  ma- 
nières :  mais  la  méthode  suivante  est  peut-être  celle 
qui  convient  le  mieux  dans  la  plupart  des  cas.  On 
prend  trois-(]uarts  de  fumier  frais  de  cheval,  on  de 
mouton,  et  on  les  môle,  à  la  fourche,  à  un  quart  de 
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fumier  de  vache.  On  laisse  ce  mélange  chauffer  ou 
fermenter  en  tas  pendant  une  semaine,  et  on  le  mêle 
ou  le  brasse  de  nouveau  à  la  fourche.  Au  bout  de 
ces  quinze  jours,  ce  fumier  a  toutes  les  qualités  vou- 
lues pour  être  mis  en  couche. 

(^  En  ({uel  temps  ces  couches  chaudes  doivent-elles 
être  préparées  et  ensemencées  ? 

R.  Ces  couches  chaudes  doivent  être  préparées  et 
ensemencées  du  iô  mars  au  h""  avril. 

Q.  De  quelle  manière  se  fait  l'ensemencement  dans 
ces  couches  ? 

R.  Environ  10  jours  après  que  la  couche  a  été  pré- 
parée, c'est-à-dire,  lorsqu'elle  a  jeté  so)i  fi:u  et  perdu 
sa  fraude  chaleur,  on  trace  sur  cette  couche,  à 
l'aide  du  doigt,  de  petits  sillons  d'un  demi-pouce  de 
profondeur  à  peu  près.  On  sème  les  graiues  dans 
ces  sillons, on  les  recouvre  d'un  peu  de  terre,  on  éga- 
lise le  sol  de  la  couche,  on  arrose  aussitôt,  et  on  a  le 
soin  d'étiqueter  chaque  sillon,  afin  de  pouvoir  distin- 
guer plus  tard  les  plantes  les  unes  des  autres. 

Q.  Quelles  précautions  devez-vous  prendre  après 
l'ensemencement  de  ces  couches  ? 

R.  Ces  couches  doivent  être  arrosées  ou  mouillées 
deux  ou  quatre  fois  par  semaine.  Tous  les  jours, 
quand  il  ne  gèle  pas,  les  châssis  doivent  être  légère- 
ment ouverts  pendant  4  ou  5  heures,  de  10  heures 
du  matin  à  3  heures  de  l'après-midi,  afin  de  permettre 
à  l'air  de  se  renouveler,  et  aussi  afin  de  refroidir  la 
couche  lorsqu'il  s'y  développe  une  trop  grande  cha- 
leur. 
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Q.  Quelle  autre  précaution  faut-il  prendre  durant 
le  jour  ? 

R.  Durant  le  jour,  lorsque  le  soleil  est  trop  ardent, 
les  châssis  doivent  être  recouverts  d'un  peu  de  paille, 
ou  de  branches  de  sapins,  afin  d'abriter  légèrement 
les  plantes  contre  l'action  trop  vive  des  rayons  du 
soleil.  Au  Canada,  cependant,  cette  précaution  est 
le  plus  souvent  inutile. 

Q.  Quels  soins  exigent  les  couches  chaudes  durant 
la  nuit  ? 

R.  Durant  la  nuit,  c'eat-à-dire,  aussitôt  après  le 
coucher  du  soleil,  il  faut  recouvrir  ces  couches  de 
paillassons  ou  de  catalognes^  afin  de  protéger  les 
plants  contre  l'action  du  froid. 

Repiquage 

Q.  Que  fait-on  des  plants  qui  ont  ainsi  levé  sur 
les  couches  chaudes  ? 

R.  S'  l'on  veut  obtenir  les  plus  beaux  produits 
possibles,  et  avec  le  moins  de  risque,  on  doit  repiquer 
ces  plants. 

Q.  Gomment  se  fait  ce  repiquage,  ? 

R.  On  enlève  les  plants  de  la  couche,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  froisser  les  racines  ou  los  feuilles,  et 
on  les  replante  dans  une  autre  couche,  ou  dans  une 
autre  partie  de  la  même  couche  qu'on  a  réservée  au 
repiquage.  Pour  cela,  on  pratii^ie  dans  C(!tte  nou- 
velle couche  de  petits  trous  à  l'aide  du  doigt  ;  ces 
trous  doivent  être  à  une  distance  d'un  à  deux  pouces 
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les  uns  dos  autres.  Ou  iutrodiiit  uu  plant  dans 
chacun  de  ces  trous,  en  le  disposant  de  manière 
que  ses  racines  ne  soient  pas  gênées,  et  on  recouvre 
ces  racines  avec  uu  peu  de  terre. 

(,).  Eu  quel  temps  doit  se  faire  ce  repiquage  ? 

R.  Ce  repiquage  doit  se  faire  aussitôt  que  les 
feuilles  des  plants  ont  acquis  assez  de  développe- 
ment pour  nous  permettre  de  distinguer  les  diverses 
espèces  les  unes  des  autres. 

Q.  Conunent  doit-on  traiter  les  plants  après  le 
repiquage  1 

R.  Immédiatement  après  le  repiquage,  il  faut  ar- 
roser les  plants,  fermer  complètement  les  châssis 
recouverts  de  leurs  paillassons  ou  catalogues,  et  ne 
pas  les  ouvrir  pendant  2  ou  3  jours. 

Q.  Que  l'ai  tes- vous  au  bout  de  ces  2  ou  3  jours.? 

R.  Au  bout  de  ces  2  ou  3  jours,  on  ouvre  un  peu 
les  châssis,  si  le  temps  n'est  pas  trop  froid,  pour  don- 
ner de  l'air  aux  plants  :  cette  ouverture  doit  se  faire 
de  bonne  heure  le  matin  ou  tard  l'après-midi  ;  car, 
de  dix  heures  à  trois  heures,  les  châssis  doivent  être 
fermés  et  recouverts  de  leurs  paillassons.  Au  qua- 
trième ou  cinquième  jour,  on  enlève  les  paillassons, 
les  plants  ayant  acquis  assez  de  force  pour  suppor- 
ter l'action  des  ravous  du  soleil. 

Transplantation 

(^.  Que  faites-vous  finalement  de  ces  plants  repi- 
qués ? 
R.  Dès  que   les  plants  ont  acquis  assez  de  force, 
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et  anssitut  que  la  température  extérieiiro  est  assez 
cliaudepoiir  les  sauver  de  la  gelée — c'est-à-dire  dans 
la  première  dizaine  de  juin,  ordinairement — on  les 
Iransplantc. 
Q.  En  quoi  consiste  cette  transplantation  ? 

R.  Cette  transplantation  consiste  à  déraciner  avec 
soin  ces  plants  repinués^  et  à  les  mettre  en  place^  ou 
en  plein  air,  c'est-à-dire  sur  les  carrés  du  jardin,  dont 
le  sol  doit  avoir  été  préparé  avec  tout  le  soin  déjà 
indiqué. 

Q.  Quelles  précautions  doit-on  prendre  avant, 
pendant,  et  après  cette  transplantation? 

R.  Quelques  jours  avant  la  trans[)lantation  — 
lorsque  la  température  le  permet — on  doit  enlever  les 
châssis  qui  recouvrent  les  plants  repiqués,  afin  de  les 
habituer  au  contact  de  l'air  et  de  la  lumière.  Alors 
on  déchausse  les  plants  à  l'aide  d'une  i>etite  truelle, 
avec  précaution,  de  manière  à  ne  pas  froisser  les 
racines;  et  pour  cela  il  vaut  mieux  enlever  une 
petite  motte  de  terre  avec  les  racines.  Les  plants 
ainsi  déracinés  doivent  être  transplantés  sur  his 
carrés  du  jardin  à  des  distances  qm  varient  de  ti 
pouces  à  4  pieds,  suivant  les  plants. 

Q.  Quels  sont  les  végétaux  et  les  légumes  les 
plus  usités  en  ce  pays  que  l'on  doit  semer  dans  les 
couches  chaudes  ? 

R.  Ces  légumes  sont  :  le  céleri,  la  chicorée  frisée, 
le  chou  pommé,  le  chou-fleur,  le  chou  de  Siam,  le 
chou-navet,  le  chou-rave,  le  concombre,  la  laitue 
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pommée  f salade J^  le  melon,  le  piment,  le  poireau,  le 
radis  ou  petite  rave  de  toute  espèce,  les  tomates,  le 
tabac,  etc.,  et  toutes  les  fleurs.  -  • 

Q.  Quels  sont  les  principaux  légumes  que  l'on  sème 
ordinairement  en  place,  c'est-à-dire  en  plein  air  ou 
dans  le  jardin,  sans  les  faire  lever  préalablement  sur 
les  couches  chaudes  ? 

R.  Ces  légumes  sont  :  la  betterave,  la  carotte,  le 
chou  de  Siam,  le  navet,  le  concombre,  la  citrouille, 
l'épinard,  la  fève  du  marais  (gourgane),  le  haricot 
(fève),  l'oignon,  le  poireau,  le  panais>etc. 

Q,  Donnez  les  noms  de  quelques-uns  des  légumes 
les  plus  utiles  que  l'on  peut  cultiver  avec  le  plus  de 
profit  dans  les  jardins  du  Canada. 

R.  Ces  légumes  sont  par  ordre  alphabétique  :  l'ail, 
l'artichaut,  l'asperge,  la  betterave  rouge  à  salade,  le 
cardon  de  Tours,  la  carotte,  le  céleri,  le  cerfeuil,  la 
chicorée  frisée,  le  chou  pommé,  le  chou-fleur,  le 
chou-navet,  le  chou  de  Siam,  le  chou-rave,  la  ciboule, 
la  ciboulette,  la  citrouille,  le  concombre,  la  courge 
à  la  moelle,  le  crambé  maritime,  le  cresson  alénois 
et  de  fontaine,  l'échalotte  de  Jersey,  l'épinard  de  Hol- 
lande, la  fève  de  marais,  le  giramon,  le  haricot  ou 
petite  fève,  la  laitue  de  toute  espèce,  le  mtîlon,  l'oi- 
gnon, l'oseillo,  le  panais,  le  persil,  le  poireau,  le 
salsifis,  le  pissenlit,  les  tomates,  le  tétragone  ou 
épinards  de  la  Nouvelle  Zclande,  etc. 
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Des  animaux  nuisibles  aux  jardins 

Q.  Quels  sont  les  principaux  animaux  nuisible^ 
aux  jardins  ? 

R.  Les  principaux  animaux  nuisibles  en  ce  pays 
sont  lo  le  ver  blanc  qu'on  détruit  surtout  à  la  main  ; 
2o  la  pucette  ou  puce  de  terre  qui  s'attaque  surtout 
aux  choux  et  aux  navets  ;  on  peut  protéger  les  jeunes 
plants  en  semant  une  forte  couche  de  cendre  sur 
les  feuilles  lorsqu'elles  sont  humides,  comme  le 
matin  après  la  rosée,  ou  encore  en  semant  (juelques 
graines  de  sarrasin  entre  les  lignes  ;  3»  les  chenilles 
vertes  et  grises  ;  comme  elle  se  tiennent  cachées 
durant  le  jour,  il  faut  leur  faire  la  chasse  durant  la 
nuit  avec  une  lumière  et  les  détruire  à  la  main  ; 
40  les  limaces  qu'on  détruit  à  l'aide  d'un  petit  bâton 
pointu  le  soir  ou  le  matin,  car,  dans  le  jour,  elles 
s'enfuient  sous  terre  ;  5o  les  pucerons  contre  les- 
quels on  emploie  avec  avantage  les  fumigations  ;  ou 
bien  encore  on  supprime  les  feuilles  ou  les  l)our- 
geons  d'extrémité  qui  en  sont  infectés  et  on  les  jette 
au  feu. 

Q.  Quand  doit-on  veiller  à  la  destruction  des  ani- 
maux nuisibles  ? 

R.  Aussitôt  qu'ils  font  leur  apparition,  et  la  nuit, 
de  préférence,  pour  un  grand  nombre,  à   la  Ifimière 

d'une  chandelle. 

Q.  Connaissez-vous  un  autre  moyen  bien  efTicace 
pour  la  destruction  des  insectes  et  animaux  nuisibles? 
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R.  Oui.  ;  co  moyen  consiste  à  protéger  les  oiseaux 
qui  for»*  cle  ces  insectes  et  animaux  nuisibles  leur 
nourriture  ordinaire,  et  en  détruisent  ainsi  des 
millions. 


« 


ARBORICULTURE 


OU 


CULTURE  DES  AKBRE8 


■    Q.  Gomment  se  divise  Varbovimlturc  1 

R.  Varboriciilture  se  divise  en  deux  parties  prin- 
cipales, suivant  qu'on  a  en  vue  de  cultiver,  !«  les 
arbres  fruitiers^  2^'  les  arbres  ^'ornementation. 

Q.  Quelle  espèce  de  sol  convient  le  mieux  à  la 
culture  de  ces  divers  arbres  ? 

R.  L'espèce  de  sol  qui  leur  convient  le  mieux 
varie  suivant  les  divei'ses  espèces  d'arbres  ;  ainsi, 
quelques-uns  poussent  micmx  dans  des  terres  un 
peu  fortes  ou  humides,  d'autri^s,  dans  des  -terres 
légères  et  chaudes  ;  mais,  avnc  des  soins  convtjiiables, 
tous  les  sols  peuvent  convenir  à  la  culture  des  arbres 
fruitiers. 

Q.  Lorsqu'on  veut  planter  des  arbres  dans  un  sol 
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qui  ne  leur  convient  pas  naturellement,  quelle  pré- 
caution Taut-il  prendre  ? 

R.  La  première  précaution  à  prendre  est  iV amender 
ce  sol,  de  manière  à  lui  donner  les  propriétés  phy- 
siques voulues.  Ces  amendements  pour  l'arboricul- 
ture se  pratiquent  de  la  mémo  manière  que  pour 
riiorticulture  et  Tagriculture. 

Q.  Qu'arriverait-il  si  l'on  plantait  des  arbres  dans 
un  sol  qui  ne  leur  conviendrait  pas  naturellement, 
ou  qui  n'aurait  pas  été  convenablement  amendé  ? 

R.  Il  arriverait  que  ces  arbres  ne   tarderaient  pas 
à  dépérir,  ou  qu'ils  ne  donneraient  que  peu  de  fruits 
ou  des  fruits  de  mauvaise  qualité. 

.  Reproduction 

Q.  Gommentse  reproduisent  les  arbres  ? 

R.  Ils  se  reproduisent  1°  par  le  semis;  2°  par  le 
couchage  ;  3°  par  le  marcottage  ;  4°  par  les  boutures  ; 
5°  par  les  drngeons  ;  6°  par  la  greffe, 

Q.  FiU  quoi  consiste  le  semis? 

R.  Le  semis  consiste  à  semer  les  graines  des  planU^s 
dans  un  sol  convenablement  préparé  ;  ou  y  a  rare- 
ment recours. 

Q.  Qu'est-ce  que  le  couchage  9 

R.  Le  couchage  est  une  opération  qui  consiste  à  faire 
produire  des  racines  à  des  branches  attachées  à  la 
plante-mère.  On  y  parvient  en  ployant  ces  branches, 
avec  ou  sans  incision, .  en  recouvrant  de  terre  leur 
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partie  mitoyenne,  et  laissant  exposée  à  l'air  leur  ex- 
trémité supérieure. 

Q.  Qu'entendez-vous  par  marcottage  ? 

R.  Le  marcottage  consiste  à  faire  une  incision  ou 
fente  longitudinale  près  d'un  œil  d'une'  branche,  à 
coucher  ensuite  cette  branche,  et  à  la  recouvrir  de 
terre  à  l'endroit  où  elle  a  été  incisée.  Cette  opéra- 
tion accélère  la  formation  des  racines.  • 

Q.  Qu'entendez-vous  par  bouture  f 

R.  La  bouture  est  une  branche  ou  un  rameau  de 
l'année  que  l'on  enlève  à  un  arbre  et  que  l'on  trans- 
plante pour  lui  faire  pousser  des  racines. 

Q.  Qu'entendez-  vous  par  drageons  ou  francs  de 
pieds  f 

R.  Les  drageons  ou  francs  de  pieds  sont  les  plantes 
qui  se  développent  sur  los  racines  des  vieux  arbres. 
On  enlève  ces  jeunes  plantes,  en  les  séparant  des 
racines  mères,  et  on  les  met  à  demeure  ou  en  pépi- 
nière. 

Q.  Qu'entend-on  par  le  mot  greffe  f 

R.  La  greffe  est  une  opération  ({lù  ronsisfo  h  enter 
sur  un  arbre  ou  sur  une  plante,  une  branche  ou  un 
écusson  d'une  autre  plante  ou  d'un  aiitr(»  arbre.  Ces 
greffes  produisent  les  fruits  de  l'arbre  dont  on  les  a 
détachés. 

Du  Pommier 

Q.  Où  doit  se  faire  l'achat  des  plants  de  pommier  ? 
R.  Chez  les  pépiniéristes  où  l'on  trouve  facilement 
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aujourd'hui,  au  Canada,  des  plants  greffés  de  pre- 
mière qualité,  bien  meilleurs  ordinairement  que 
ceux  que  l'on  pourrait  préparer  soi-même. 

Q.  Quels  sols  conviennent  le  mieux  au  pommier  ? 

R.  Presque  tous  les  sols  lui  conviennent,  pourvu 
qu'on  ait  le  soin  de  les  bien  préparer  et  entretenir. 

Q.  Quelles  préparations  exige  le  terrain  qu'on  se 
propose  de  convertir  en  verger  ? 

R.  Ce  terrain,  de  même  que  celui  qu'on  destine  à 
tous  les  arbres  fruitiers,  doit  être  préalablement 
bien  ameubli  et  engraissé  par  la  culture  de  quelques 
céréales,  ou  mieux  de  légumes.  Dans  les  terres 
fortes  ou  humides,  il  faut  veiller  soigneusement  à 
l'égouttement  par  le  drainage  ou  autrement;  car 
l'excès  d'humidité  est  contraire  à  tous  les  arbres 
fruitiers. 

Q.  En  quel  temps  doit  se  faire  la  plantation  des 
pommiers  ? 

R.  L(^  plus  souvent  cotte  plantation  doit  se  faire 
au  print<nnps.  Pour  cola  il  faut  avoir  soin  de  se 
procurer  les  plants  dès  rautonmo  précédent  et  les 
conserver  en  jauge  durant  Tliiver. 

Q.  C'ommout  pratiquez-vous  cette  mkr  en  jauge  ? 

R.  Ou  pratifjue  dans  une  terre  mou  Lie,  sèche  et 
bien  égouttée,  comme  la  terre  d'un  jardin,  un  trou  ou 
une  rigole  ayant  des  dimensions  suffisantes  pour 
recevoir  les  racines  des  plants  disposés  en  javelle. 
On  couche  les  plants  sur  le  sol,  de  manière  que  les 
racines  et  le  bas  des  tiges  soient  dans  le  trou  ou  dans 
la  rigole;  on  recouvre  ces  racines  de  12  pouces  de 
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terre  au  moins,  et  on  laisse  les  tiges  exposées  à  l'air 
et  couchées  sur  le  sol. 
Q.  Gomment  se  fait  la  plantation  au  printemps? 
R.  Le  sol  de  l'emplacement  ayant  été   bien  nivelé 
d'avance,  et  les  trous  qui  doivent  recevoir  les  racines 
des  plants  ayant  été  pratiqués  a  des  distances  con- 
venables— c'est-à-dire    de  20  à  30  i)ieds  les  uns  des 
autres  en  tous  sens,  alignés  au  cordeau — on  y  place 
les  racines  des  arbres,  on  les  recouvre  de  terre  bien 
ameublie  que  l'on  tasse  légèrement  avec  le  pied,  et 
on  assujétit  chaque  arbre  avec  un  tuteur.    Il  faut 
arranger  ces  tuteurs^  ou  piquets,  de  manière  que  le 
lien  qui    les    retient  à   l'arbre    ou  le  tuteur   lui- 
même  n'écorche  pas  ces  arbres. 

Q.  Quelles  doivent  être  les  dimensions  des  trous 
dans  lesquels  on  plante  les  pommiers? 

R.  Ces  trous  doivent  avoir  de  3  à  4  pieds  de  dia- 
mètre pour  permettre  aux  racines  de  s'y  étaler  à  leur 
aise  et  sans  se  confondre  entre  elles,  et  de  2  à  2J  j)ieds 
de  profondeur.  Si  ces  trous  ont  été  creusés  l'automne 
avant  la  plantation,  c'est  encore  mieux. 

Q.  Enumérez  les  principaux  soins  ([u'exigent  les 
pommiers  après  leur  plantation,  et  durant  les  deux 
ou  trois  années  qui  suivent. 

R.  Les  principaux  soins  consistent  :  1'^  à  les  arro- 
ser de  temps  à  autre,  durant  la  première  année  sur- 
.  tout,  à  l'époque  des  sécheresses  prolongées  ;  2'^  à  en- 
lever l'herbe  qui  pousse  au  pied  de  chaque  arbre,  et 
à  tenir  le  sol  bien  ameubli  ;  3»  à  répandre  tous  les 
ans  un  peu  de  fumier  bien  pourri^  jamais  vert^  sur  la 
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terre  qui  recouvre  les  racines  ;  4»  à  tailler  ou  à  pincer 
les  branches  de  manière  à  donner  à  chaque  arbre 
une  forme  avantageuse  ;  5»  enfin,  durant  les  deux 
ou  trois  premières  années,  il  faut,  avant  la  chute  do 
la  neige,  réunir  les  branches  en  faisceaux  à  l'aide 
de  liens  de  paille  ou  autres,  afin  que  ces  branches  ne 
soient  pas  endommagées  par  la  neige  ou  par  le  ver- 
glas. 

Q.  En  quoi  consiste  la  taille  des  arbres  ? 

R.  La  taille  consiste  à  couper  et  à  enlever  une  plus 
ou  moins  grande  longueur  de  l'extrémité  des 
branches,  souvent  même  des  branches  entières 
mortes  ou  gourmandes,  afin  de  donner  aux  arbres 
une  forme  qui  plaît  mieux  à  l'œil,  et  qui  leur  permet 
en  même  temps  de  porter  de  plus  beaux  et  de  plus 
nombreux  fruits. 

Q.  Lorsque  par  la  taille  on  enlève  une  branche, 
à  quelle  distance  du  tronc  de  l'arbre  ou  de  la  branche- 
mère  doit  être  opérée  la  section? 

R.  Cette  section  doit'  toujours  se  faire  au  rez  du 
tronc  de  l'arbre  ou  de  la  branche-mère,  de  manière 
qu'il  ne  reste  pas  de  chicot. 

Q.  Qu'est-ce  qu'une  branche  gourmande  ? 

R.  Une  branche  gourmande  est  celle  qui  pousse  en 
orgueil,  c'est-à-dire  une  branche  qui  pousse  trop  au 
dépens  de  la  sève  de  l'arbre  et  des  autres  branches 
qu'elle  prive  par  là  môme  de  leur  sève  ou  nourri- 
ture. 

Q.  Que  doit-on  faire  de  ces  branches  gourmandes  ? 

R.  On  doit  les  tailler,  c'est-à-dire  les  enlever. 
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Q.  En  quel  temps  de  l'année  "doit  se  pratiquer  la 
taille  des  pommiers  et  des  autres  arbres  fruitiers  ? 

R.  C'est  surtout  au  printemps,  aux  mois  de  mars 
et  avril. 

Q.  En  quoi  consiste  le  pincement  des  arbres  ? 

R.  Le  pincement  consiste  à  couper  ou  à  pincer  avec 
le  bout  des  doigts  un  bourgeon  qui  se  développe  sur 
une  tige  ou  sur  une  branche.  Ce  pincement^  comme 
la  taille,  a  l'effet  d'empêcher  une  nouvelle  branche 
de  se  former,  ou  encore  celui  d'empôcher  une  branche 
de  croître  trop  au  dépens  de  la  sève  destinée  aux 
autres  branches.  Pratiqué  à  temps,  le  pincement^ 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  remplace  avanta- 
geusement la  taille. 

Q.  En  quel  temps  de  l'année  doit  se  pratiquer  le 
pincement  f 

R.  Le  pincement  doit  se  pratiquer  en  n'importe 
quel  temps  du  printemps  ou  de  l'été. 

Q„  Quelle  hauteur  de  tige  nue  ou  sans  branches 
doit-on  donner  aux  pommiers? 

R.  De  5  à  6  pieds. 

Q.  Comment  parvient-on  à  leur  donner  cette  hau- 
teur ? 

R.  En  enlevant  d'année  en  année  quelques-unes 
des  branches  du  bas  de  l'arbre,  jiis(ju'à  ce  que  la 
tige  nue  ait' atteint  la  hauteur  voulue. 

'  Q.  La  taille  du   pommier  et  des    autres    arbres 
fruitiers  est-elle  bien  importante  ? 
R.  Cette  taille  est  tellement  importante  que  sans 
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elle  les  arbres  fruitiers  ne  donnent  que  de  mauvais 
fruits,  ou  des  fruits  peu  ai:>ondants.  ' 

Du  Prunier 

Q.  Gomment  se  fait  la  propagation  du  prunier  ? 

R.  La  propagation  du  prunier  se  fait  par  drageons^ 
par  le  semis  ou  par  la  greffe  ;  ce  dernier  mode  est 
ordinairement  préféré.  / 

Q.  Quel  sol  convient  le  mieux  au  prunier  ? 

R.  C'est  un  sol  ni  trop  sableux  ni  trop  argileux,  et 
légèrement  humide. 

Q.  Quelles  préparations  préalables  exige  le  terrain 
qu'on  destine  à  la  plantation  des  pruniers  ? 

R.  Les  mêmes  que  pour  les  pommiers,  à  savoir  ; 
amendements,  engraissement,  égouttement  dans  les 
terres  trop  fortes  ou  trop  humides,  etc. 

Q.  Quels  soins  exigent  les  pruniers  lors  de  leur 
plantation  et  après  ? 

R.  Les  mômes  que  les  pommiers,  avec  cette 
exception  que  les  pruniers  exigent  encore  plus  les 
soins  de  la  taille  et  du  pincement,  à  cause  de  leurs 
nombreuses  branches  gourmandes.  Le  sol  au  pied 
des  arbres  doit  toujours  être  soigneusement  nettoyé 
et  ameubli  par  des  binages  et  des  sarclages  répétés. 
Une  fois  l'an,  au  moins,  il  faut  mettre  au  pied  de 
chaque  arbre  une  couche  de  fumier  bien  pourri. 

Q.  A  quelle  distance  les  uns  des  autres  doivent 
être  fixés  les  plants  du  prunier? 

R.  A  une  distance  de  12  à  15  pieds. 
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Q.  Quelle  hauteur  de  tige  nue    ou  sans  branches^  a 
partir  du  sol,  doit-on  donner  aux  pruniers  ? 
R.  Cette  hauteur  doit  être  de  3  à  4  pieds. 

Cerisiers 

Q.  Quels  sols  conviennent  le  mieux  aux  cerisiers? 

R.  Ce  sont  ordinairement  les  sols  un  peu  secs  et 
sableux  ;  mais  ils  viennent  bien  aussi  dans  certaines 
terres  grasses  et  humides,  pourvu  que  ces  terres 
soient  suffisamment  égouttées. 

Q.  Quel  est  le  mode  de  reproduction  le  plus  usité  ? 

R.  Le  semis  ou  les  plants  greffés. 

Q.  Quels  soins  exigent-ils  lors  de  leur  plantation, 
et  après  ? 

R.  Les  mêmes  soins  que  les  pommiers  et  les  pru- 
niers, avec  cette  différence  que  le  cerisier  supporte 
moins  bien  la  taille.  On  doit  se  borner  à  enlever 
les  branches  malades  et  à  raccourcir  au  printemps 
les  pousses  de  l'année  précédente.  Toutes  les  plaies 
faites  à  l'arbre  par  la  taille  doivent  être  recouvertes 
de  cire  à  greffer. 

Q.  Gomment  se  prépare  cette  cire  à  greffer  ? 

R.  On  peut  préparer  de  la  manière  suivante  une 
excellente  cire  à  greffer  :  on  chauffe  et  l'on  fond 
ensemble  deux  parties  de  cire  d'abeille,  deux  de  suif, 
deux  de  résine,  une  de  goudron  et  une  de  cendre 
tamisée  ou  sassée 

Q.  Quelle  hauteur  de  tige  nue  doit-on  laisser  à  ces 
arbres  ? 
R.  De  quatre  à  cinq  pieds. 
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Du  Groseillier 

Q.  Gommant  procède-t-on  à  la  multiplication  du 
groseillier  ? 

R.  On  y  prof'ède  surtout  par  le  couchage  et  par  le 
marcottage. 

Q.  Quels  soins  exige  le  groseillier? 

R.  Le  groseillier  exige  une  fumure  de  fumier  pourri 
au  moins  tous  les  deux  ans,  et  une  taille  fréquem- 
ment répétée.  Par  cette  taille  on  enlève  les  branches 
de  manière  que  le  groseillier  ait  4  à  5  tiges  au  raz 
de  terre. 

Q.  Quel  est  le  meilleur  moyen  de  protéger  le 
groseillier  contre  le  froid  et  la  neige  durant  l'hiver  ? 

R.  Le  meilleur  moyen  consiste  à  le  coucher  sur  le 
sol  et  à  le  maintenir  ainsi  couché  à  l'aide  de  quelques 
pelletées  de  terre  jetées  sur  l'extrémité  des  branches. 

Q.  A  quelle  distance  doivent  être  plantés  les  gro- 
seilliers ? 

R.  A  une  distance  d'environ  trois  pieds,  y 

Du  Gradellier 

Q.  Comment  se  reproduit  le  gadellier? 

R.  Le  gadollier  se  reproduit  au  moyen  de  ses 
pousses  de  l'année  précédt'ute,  lorsqu'elles  ont  atteint 
une  longueur  de  G  à  12  pouces.  On  coupe  ces 
pousses,  et  on  les  enfonce  en  terre  où  elles  ne 
lardent  pas  à  prendre  racine. 

Q.  Quels  soins  exige  le  gadellier  ? 
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R.  Les  mômes  que  le  groseillier,  à  savoir  :  ar- 
rosage dans  les  premiers  temps,  fumure  de  temps  à 
autre,  et  taille  appropriée. 

Du  Framboisier 

Q.  Gomment  se  multiplie  le  framboisier? 

R.  De  plusieurs  manières,  mais  surtout  au  moyen 
des  drageons  qui  naissent  de  ses  racines  et  que 
l'on  plante  à  l'automne  ou  au  printinnps  dans  une 
terre  bien  ameublie,  et  qui  a  été  bien  engraissée 
l'année  précédente. 

Q.  Quels  soins  exigent  les  framboisiers  ? 

R.  Ces  soins  se  bornent  à  la  taille  al  à  des  fumures 
qui  doivent  être  répétées  tous  les  2  ou  3  ans.  La 
taille  consiste  à  couper  et  à  enlever  les  tiges  qui  ont 
déjà  donné  des  fruits,  en  ayant  soin  de  ne  laisser 
debout  que  les  tiges  nouvelles  qui  n'en  ont  pas 
encore  donné.  Le  terrain  autour  de  chaque  pied 
doit  être  fréquemment  sarclé,  et  on  doit  enlever 
avec  soin  les  nombreux  drageons  qui  sortent  des 
racines.  Afin  de  les  protéger  contre  le  poids  de 
la  neige  durant  l'hiver,  on  les  couche  sur  le  sol 
comme  les  groseilliers. 

Q.  A  quelle  distance  doivent-ils  être  plantés  les 
uns  des  autres  ? 

R.  A  une  distance  de  3  à  4  pieds,  et  ils  doivent 
être  supportés  par  des  appuis  ou  tuteurs. 
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Du  Fraisier 

Q.  Comment  se  reproduit  le  fraisier  f 

R.  Il  se  reproduit  principalement  par  ses  stolons 
ou  coulants  enracinés  et  par  éclats. 

Q.  Gomment  plante-t-on  les  fraisiers? 

R.  On  plante  les  fraisiers  en  lignes»  Ces  lignes 
doivent  être  espacées  de  18  pouces  à  2  pieds,  et  les 
plants  doivent  être  à  une  distance  de  10  à  12  pouces 
les  uns  des  autres  sur  les  lignes. 

Q.  Quel  est  le  meilleur  temps  de  l'année  pour  la 
plantation  des  fraisiers  ? 

R.  C'est  durant  les  mois  d'août  et  de  septembre. 
Il  faut  avoir  soin  de  les  arroser  pendant  au  moins 
deux  ou  trois  jours  après  la  plantation,  et  plus  si 
nécessaire. 

Q.  Quelle  est  la  durée  des  fraisiers  avec  des  soins 
convenables  ? 

R.  Leur  durée  peut  être  de  7  à  8  ans  ;  mais  il  vaut 
mieux  ne  pas  les  prolonger  au  delà  de  3  à  4  ans. 
Après  cette  dernière  époque,  les  pieds  dégénèrent, 
les  fruits  perdent  de  leur  beauté,  et  il  est  plus  éco- 
nonii([ue  d'en  planter  des  jeunes  que  de  soigner  ceux 
qui  sont  vieux. 
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